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ÊMOIRE 



V O U R le Sieur Loriot , Méchanicien , Pen- 
fionnaire du Roi. 

CONTRE Monjieur Paris Dvverney , 

Conjeiller d'Etat , Intendant de l'Ecole Royale 
Militaire ; le Sieur Laurent , & quelques au- 
tres des Intérejps à l'exploitation des Mines du 
Pontpéan. 

JL/ON devoit s'attendre que M. Duverney ne 
s'occuperoit pas moins que le Sieur Loriot , du foin 
d'écarter de cette conteftation toutes les idées qui 
pourroient rapprocher d'un refus , ou feulement 
d'un penchant arefufer à cet Artifte les récompenfes 
méritées qu'il demanderoit : ce n'eft pas-là en effet 
le point de divifion dans cette affaire. 
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Prêt à coût céder , lorfqu'il ne fera queftion que 
de fon intérêt, le Sieur Loriot n'auroitconltamment 
jamais eu , au milieu des plus juftes fujets de plain- 
te , à faire retentir les Tribunaux du bruit d'un dif- 
férend qui auroit un femblable objet , & M. Du- 
verney , moins fait encore pour commettre fon nom 
dans une caufe de cette nature , n'auroit pas eu re- 
cours à l'évocation au Confeil , pour en apprêter , 
pour ainfi dire , le fpeclacle à la Cour & à la 
Ville. 

Mais , quoique dégagée de cette forte d'intérêt , 
la conteftation n'en eft que plus importante pour 
l'honneur , la réputation & les ouvrages du Sieur 
Loriot. Des biens d'un ordre fi fupéiïeur à la fphè- 
re, dont M. Duverney peut régir les influences , font 
trop précieux pour les facrifier aux égards qu'il mé- 
rite d'ailleurs ; & dès qu'il impute au Sieur Loriot 
d'avoir amufè & joué , dupé & trompé la Compa- ■ 
gnie , dès qu'il prend fur foi de le lui faire ligni- 
fier par un HuifTier , de foutenir qu'il n'eft point 
l'inventeur de l'une des principales Machines qu'il 
donne pour fiennes , quelle ejl en ujage clans tou- 
tes les Minesd' Angleterre & d'Irlande , qu'il entre- 
tient le trouble & la divifîon fur la Mine parmi les 
Ouvriers & parmi les Affociés eux-mêmes ; il de- 
vient publiquement l'accufateur de ce citoyen qui 
lui conficroit fes travaux, ildefcend de fa place pour 
le dénoncer aux Scavans , à la Société entière com- 



^mmm 



3 
me un vil plagiaire , comme un homme d'un carac- 
tère odieux qui le rend indigne de toute confiance ; 
& dès-là même M. Duverney , abaiflé Tous ce rôle , 
où l'on répugne a le reconnoitre , rapproche les 
diftances , fe livre à l'Adverfaire qu'il provoque 
auiîi cruellement, & le met par conféquent à portée 
de faire ufage de la défenfe qui eft permife par tou- 
tes les Loix au plus petit contre le plus grand. 

Il eft pour cela préalable de reconnoître fi ces 
imputations Remuantes ont quelque fondement. 
L'Auteur doit faire parler fes ouvrages : feuls ame- 
nés à l'appui de fa réputation , feuls ils feront ici (es 
folliciteurs & fes vengeurs. 

Mais ce font des ouvrages de Méchanique & de 
Phyfique , qui doivent être appliqués avec difeerne- 
ment à l'exigence du local , dont les principes pa- 
rbïfTent aulfi neufs , que leurs eft'ets font furprenans. 
Le Sieur Loriot revendique l'honneur de l'inven- 
tion & de leur première exécution pour les Mines 
du Pontpéan ; il eft donc indiipenfable que la 
compofition &: ftru&ure de ces Machines foit vue 
&; examinée , que leurs principes en foient recon- 
nus , leurs opérations mefurées &r comparées avec 
les méthodes anciennes ; que le degré de leur fupe- 
riorité foitcompatlé , & le profit déterminé: il faut 
de même qu'il demeure pour conftant fi ces Machi- 
nes, ou quelques-unes d'entr' elles , ont exifté avant 
les productions du Sieur Loriot , s'il eft Auteur ou 
Copule. A ij 



Qu'eft-ce qui fur tous ces points fournira le fo- 
lide qui doit appuyer une décihon , que les faits 
feuls peuvent dicter ? M. Duverney ne prétend pas 
fans doute que l'on doive s'en rapporter aux con- 
noifïances qu'il convient n'avoir puifées , que dans 
les récits de fes prepofés , & dans les jugemens anti- 
cipés qu'ils ont portés. D'ailleurs , la plupart de ces 
Machines ont reçu dans un tems mille applaudifle- 
mens de la part de ceux qui ont fans doute aujour- 
d'hui d'autres vues en les avilifïant. Quant au Sieur 
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même fur ces jugemens avantageux que la Compa- 
gnie & fes Prepofés en ont portés dans un tems non 
iufpeCt. Il n'afpira jamais qu'au fufFrage des connoif- 
feurs , & il n'a pas fait encore une feule démarche 
qui n'ait annoncé fon empreiTement &c fa foumif- 
iion à fubir le jugement du Tribunal auquel il ap- 
partient feul de fournir au Confeil les motifs de dé- 
cifion en matière de Phylique &: de Méchani- 
ques. 

Il exifte pour l'honneur de la Nation, ce Tribu- 
nal que le Lycée eût pris pour arbitre de fes doctes 
difputes ; le Palais même de nos Rois eft fon Siè- 
ge , les Sciences utiles y président, les connoiifan- 
ces humaines s'y trouvent rail emblées, la nature en- 
tière eft {on domaine , (es miracles , fes phénomè- 
nes font l'objet de fes recherches & de fon émulation, 
comme les prefliges de l'erreur , du paralogifme & 
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du plagiat , font celui de fa cenfure. 

Comment fe peut-il que l'on propofe au Con- 
feil d'autres Arbitres , que ceux qui font places à 
fes côtés ? Comment concevra-t-on que M. Duver- 
ney qui recherche la vérité de fi bonne foi , & qui 
n'eft pas éloigné de proteftej: contre l'erreur dans la- 
quelle il a été entraîné , décline un femblable Tri- 
bunal ? 

C'eft néanmoins le principal objet de la contef- 
tation en l'état a£tuel 3 où il ne s'agit que d'infime- 
tion , de fçavoir 11 le jugement de l'Académie Royale 
des Sciences doit prendre ici la place du rapport des 
Experts qui s'ordonne dans les matières ordinaires , 
avec cette obfervation néanmoins qu'il n'eft libre de 
prendre des Experts que dans la claile des citoyens, 
qui , par office , ou autrement , ont caractère pour 
cela. 

Il eft un autre point fur lequel M. Duverney ne 
fe défend qu'occafionnellement au premier , & fur 
lequel il n'eût point montré de réfiftance , fî de 
premières tracaflèries n'en amendent ordinairement 
de nouvelles. Il s'agit de fçavoir fi M. Duverney 
n'eft pas tenu de faire les avances néceflaires pour 
les honoraires & vacations des Commiflaires que 
l'Académie députera fur les lieux pour les opéra- 
tions qui doivent s'y faire. 

Le Sieur Loriot n'eft point un mercenaire qui ait 
fait un marché 3 un forfait avec M. Duverney j il 
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ne s'agit pas ici d'un Entrepreneur qui ait travaillé 
fur des plans & devis , qui Te foit engagé à les exé- 
cuter par adjudication au rabais, &: a qui l'on ait fait 
des avances, des payemens qui mettent M. Duverney 
à découvert. C'eiî un Auteur qui a été invité à faire 
des recherches , qui y #réufh , du moins pour une 
Machine très-importante , de l'aveu même de la 
Compagnie, qui n'a reçu qu'une fommede 1000 liv. 
non à titre de récompenfe , mais pour dédomma- 
gement de fes frais de voyages , &c qui étant fondé 
dès-à-préfent à demander le prix de fon travail , re- 
lativement à l'utilité que cette première Machine a 
déjà procurée , & peut procurer par la fuite , ne 
doit pas certainement être tenu des avances nécef- 
faires pour confondre la calomnie , & vaincre le 
doute méthodique que l'on a jugé à propos d'élever 
après coup fur les qualités des objets de fon inven- 
tion. C'eft à ceux qui ofent faire des imputations , à 
en chercher la preuve à leurs frais ; le Sr Loriot ne 
joue ici de rôle que pour indiquer à la Juftice de 
quelle nature cette preuve doit être. 

Une analyfe exacte des faits , qui feroitplus fom- 
maire,fl le SieurLoriot aufli cruellement perfécuté, 
ne croyoit pas devoir au Public & à fes Juges les 
détails dans lefquels il va entrer • quelques écrits 
relatifs à cette affaire mis en oppolîtion entr'eux , 
feront reconnoître dans ce qui s'eft fait en différens 
rems fous le nom de M. Duverney , un contraire il 
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fingulier , que l'on ne pourra s'empêcher de plain- 
dre le Sieur Loriot , d'avoir des ennemis fi redouta- 
bles, & peut-être M. Duverney,des gens de confian- 
ce qui ont fi évidemment abufé de fonnom. 

LE FAIT. 

Autant il fut flatteur pour le Sieur Loriot de fe 
voir rechercher à titre de Méchanicien en état d'in- 
venter 6c de faire exécuter quelques Machines pro- 
pres à abréger les travaux du lavage & du criblage des 
Mines , autant il fut honorable pour lui de fe ren- 
dre aux prenantes invitations de fe tranfporter au 
Pontpéan pour y réalifer fes idées , ou du moins 
reconnoître l'application de ceux de fes principes , 
dont le local pouvoit être fufceptibie ; autant aufïi 
eft-il mortifiant pour lui de fe voir réduit à la né- 
ceiîîté d'écarter en juftice des imputations , que le 
fuccès le plus malheureux defon entreprife n'eût ja- 
mais pu autorifer. 

Il ne fera point valoir ici fon empreflementàfer- 
vir M. Duverney ; peut-être que moins de facilité 
& un peu d'art à fe montrer, lui eu (lent ménagé des 
considérations plus durables. L'intérêt même fut Ci 
peu fon guide , qu'il ne fongea pas feulement à s'af- 
furer le rembourfement de fes frais de voyage & 
tranfport,& qu'il partit pour la Bretagne fur la (im- 
pie promeife d'une récompenfe proportionnée a l'u- 
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tilité des découvertes qu'il pourroit faire , & à l'ce- 
conomie qu'elles procureroient fur les méthodes Al- 
lemandes <k Angloifes , que , faute de moyens plus 
fimples & moins difpendieux , l'on avoit été obligé 
de pratiquer jufques-là dans cette exploitation , 
comme dans toutes les autres femblables. 

La parole de M. Duverney valoir le contrat le 
plus folemnel; fes promefTes prévinrent le Sieur Lo- 
riot dans les termes les plus expreiïifs & les plus flat- 
teurs. 

C'étoit mettre , pour ainfî dire, le génie à la pref- 
fe, les talens au défi , & folliciter des recherches en 
Méchaniques pour en faire le parallèle avec ce que 
nos voifins , qui fe difent nos maîtres, ont fçu ima- 
giner de mieux fur ce point. Un cartel de cette ef- 
pèce intéreile déjà , fans doute, & les vœux du pa- 
triotifme ne peuvent pas être un i r.jfttanen fuf- 
pens. 

Par quelle fatalité faut-il que ce foit dans la 
Compagnie même qui doit immédiatement recueil- 
lir les avantages de la réuiîite , & parmi les Em- 
ployés fes fubalternes ftipendiés pour concourir aux 
mêmes vues , que fe rencontrent des hommes qui fe 
croyent intérefïés à faire échouer l'entreprife , à re^ 
tarder l'exécution , & à anéantir le fuccès ! L'envie , 
plus forte que l'intérêt & le devoir , a pu feule fuf- 
citer les contradictions que le Sieur Loriot a éprou- 
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Qui eft-ce qui ne reconnoit pas fa dent vém- 
meufe à la profondeur de la plaie qu'elle a faite ? 
La prévention , l'erreur . l'intérêt ou les autres mo- 
biles eulTent pu répandre des nuages fur l'utilité des 
découvertes du Sieur Loriot , dicter des condam- 
nations anticipées de fes Machines , lui fufeiter mê- 
me une forte de perfécution ; mais la baffe jaloufie , 
la rivalité feule pouvoit aller jufqu'à s'efforcer de 
ravir encore à l'Auteur le mérite de l'inven- 
tion. 

Baillons le voile qui pourroit faire confondre les 
objets ; diftinguons le nom qui fe montre, d'avec la 
main qui fe cache. Heureufement pour le Sieur 
Loriot , &: pour l'intérêt de la vérité , que toute la 
Compagnie ne s'eft pas rendue acceffible aux mê- 
mes impreffions : la Dame Danycan , conceihon- 
naire &£ propriétaire du privilège ,1e Sieur Danycan 
fon fils , & le Sieur Nugues, qui font la moitié des 
Affociés, fe font confervés une opinion fort diffé- 
rente de celle de M. Du-verney , non-feulement fur 
la nature &: les effets des Machines, ( les Sieurs Da- 
nycan ôc Nugues qui ont vu les opérations de la 
plupart , ne font pas des témoins aveugles ou fuf- 
peclts ) mais encore fur l'honneur & la probité du 
Sieur Loriot , &c cette manière de penfer à fon égard 
leur eft commune avec toutes les perfonnes respec- 
tables de qui il a l'avantage d'être connu. 

Quant à M. Duverney , M. Jde Meyzieux fon 
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neveu , & le Sieur Laurent , qui ferment l'autre 
moitié des Affociés ; il faut encore admettre entre 
eux plus d'une différence , foit dans les fentimens , 
foit dans les vues qui les animent. Quoique tout 
ce qui s'eft écrit contre le Sieur Loriot porte l'em- 
preinte feule du nom de M. Duverney , fous l'é- 
tiquette néanmoins de la Compagnie que l'on a 
commodément concentrée en fa perfonne pour fai- 
re ces imputations odieufes ; l'on ne préfumera pas 
cependant qu'il ait vu avec chagrin des fuccès qu'il 
encourageoit , ni qu'il fe foit préparé à lui-même 
les poifons de l'envie en careflànt l'Auteur des Ma- 
chines deftinées à fon utilité ; trop de titres lui af- 
furent d'ailleurs la confidération & même l'eftime 
publique , pour penfer que délaine à Cts inclinations 
bienfaifantes , & convaincu , comme il l'eft , qu'il y 
a des occafions où l'on doit même tenir compte de 
la bonne volonté ;■ il eût réfervé au Sieur Loriot un 
falaire aufïi affligeant ; l'on penfera du moins , que 
connoiffant le prix de la réputation , il fe fut fait un 
devoir de ménager celle d'un homme qui s etoit il 
généreufement dévoué à fon fervice , quand même 
le fuccès des recherches n auroit pas répondu à fes 
efforts. 

Pour M. de Meyzieux , dont le fuffrage ne peut 
être plus décemment fubordonné qu'aux volontés 
de fon oncle , l'on penfe bien que s'il a été con- 
fulté 3 & qu'il ait approuvé des procédés fi peu di-* 



M 



IX 

gnes des perfonnes d'un certain rang , c'cit erreur 
de l'efpntj & condefcer.dance pour touc ce qui pa- 
roît êcre le fruit des fages réflexions de M. Duver- 
ney, qui, une fois livré à des impreilions étrangères, 
les a tranfmifes comme ilennes a tout ce qui fe trou- 
ve dans fa dépendance. 

Le Sieur Laurent eit donc décelé: ex unpue Leo- 
nem, tous les yeux fe trouvent fixés fur lai comme 
le moteur fecret d'une perfécution que cara&énfent 
l'envie &c la jaloufie , baflfes reifources de la médio- 
crité , funeftes à ceux qui courent la même carrière, 
plus terribles encore parmi ceux qui briguent la fa- 
veur du même Patron. Ce double point de vue , 
fous lequel il n'eft pas hors de propos d'envifaçer le 
Sieur Laurent , doit montrer à M. Duverney , fur- 
pris fans doute de fe voir compromis par des écrits , 
que la moitié de la Compagnie défavoue , jufqu'à 
quel point l'on a abufé de ia confiance , 8c quel in- 
térêt particulier a pris la place de celui des Àffociés , 
en fe déchaînant &: contre la perfonne &c contre les 
Machines du Sieur Loriot. 

L'on dit en effet du Sieur Laurent , qu'il afpire 
modeftement à la Gloriole de Méchanicien , & 
qu'oubliant celle de chef de travaux qui ledécoroit, 
il s'eft quelquefois hazardé à mettre du jQen dans les 
plans qu'il a été chargé de faire exécuter. Ce qu'il y 
a de vrai , c'en: qu'il a précédé le Sieur Loriot aux 
Mines du Pontpéan pour des objets d'un autre gen- 
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re, dans lequel il a rencontré par-tout des modèle* 
à imiter , & fmgulièrement le plan général du Sieur 
de Rivas à fuivre. 

Ce feroit un miracle , fi un homme qui a affiché 
le génie , & qui fe croit Auteur., avoit pu montrer 
de l'infenfihiiité au coup d'œil critique du Sieur Lo- 
riot , & à la liberté avec laquelle , preiïé de direfon 
avis , fans connoïtre autrement ce qui étoit de l'Au- 
teur & du Copille , & leur aihgnant avec précifion 
a chacun ce qui leur appartenoit, il ne scft permis 
d'appercevoir dans le lot qui eft demeuré au Sieur 
Laurent , ce chef-d'œuvre de fon induftrie , que 
quelques Machines imitées données peut-être pour 



des or maux , 



beaucoup de terres remuées , une 



main d'œuvre que l'on peut appcller gigantefque , 
& très-peu œconomique pour l'exécution du plus 
fimple des projets que la nature avoit crayonné , &C 
que le goût du merveilleux , fécondé de la com- 
modité d'un coffre fort 3 a fomptueufement défi- 
guré. 

Quoique le Sieur Loriot n'ait vu en tout cela 
que ce qui s'offre à tous les yeux , quoiqu'il n'ait 
porté ce jugement qu'après les connoiifeurs qui ont 
apprécié ces travaux fur d'autres principes que par 
l'éclat des récompenfes qui en ont fait tout le bruit; 
le Sieur Laurent s'eft affecté , il ne le lui a pas par- 
donné , marie t air â mente repojlum judicium .... 
L'occaiion de fe venger s'eit bientôt préfentée. 



Quelle fatisfaétion pour celui qui n'aiguife que des 
traies impuilïans contre la voix publique , de pou- 
voir fe choifir une victime parmi fes Concur- 
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C'eft de-là , que pour fuivre un fyjften^e métho- 
dique de vengeance , & pour puifer jjifques dans les 
difHcultés de l'entreprifedu Sieur Loriot, les moyens 
pour décrier d'avance fes productions , <k lui en- 
lever toute confiance , l'on s'étudioit à publier hau- 
tement que le Sieur Laurent nayoit rien laillé à 
faire à fon fuccelleur ; que ce n'étoit que témérité 
& charlatanerie de vouloir faire quelque découver- 
te qui eût échappé a la pénétration d'un homme que 
les rV^émoires de ce teins-là annonçaient comme le 
plus habile Méchanicien qui ait encore paru ( a ) ; 
qu'en un mot , la témérité du Sieur Loriot le por- 
toit à attaquer les Allemands &: les Ançlois réunis , 
ayant à leur tête un des plus célèbres Flamands. 
Bientôt après l'on faifoit répéter publiquement ce 
que le Sieur Laurent difoit en fecret à tout le mon- 
de : Loriot a manqué tous fes projets , ôc Loriot 
n'avoit pas encore feulement mis au jour le modèle 
d'une Machine. Parvenoit- on enfuite à fçaypir quelle 
ilructure extérieure fa première Machine devoir 
avoir , quelle puiflance devoir la mouvoir ? Plai- 



(a) Mémoire fur l'utilité , la nature &c l'exploitation du charbon 
minéral , p^ge z. 



fante découverte , difoit la critique, d'imaginer de 
laver avec de l'eau , & d'employer encore fans œco- 
itomie , pour tenir lieu de trois ou quatre cens bras 
d'hommes , un élément qu'il m'a tant coûté damé- 

«açrer & de conduire fur la Mine 

Ainfîjà mefure que quelques-uns des ouvrages 
du Sieur Loriot s'annonçoient , le même oracle qui 
s'étoitépuiféà prédire leur deftinée,n*épargnoit rien 
pour annoncer leur chute. Cela ne pouvoit pas 
être autrement ; devoit-on s'attendre qu'un homme 
qui n'avoit pas admire au Pontpéan une rivière qui 
paiTe fur elle-même , des copies de Machines que 
l'on a vues par-tout, qui y avoit trouvé des aqueducs 
trop étroits , un canal pour l'évacuation des eaux , 
aufli difpendieux que pour les amener fur la Mine , 
qui avoit ofé rire , foit d'un niveau manqué au petit 
étang inutile , foit du projet de conftruire une de- 
mi-douzaine de Machines à vent pour en pomper 
les eaux ( s'il en avoit pu contenir ) , & les verfer 
dans le grand étang ; devoit-on s'attendre , difons- 
nous , qu'un homme d'auiïi mauvais goût , pût mé- 
riter quelque approbation auprès de l'auteur de tant 
de merveilles ? Le Sieur Loriot , doublement cou- 
pable , foit pour fe dire Méchanicien auprès du 
plus habile qui ait encore paru , qui s'attendoic 
fans doute à lui prêter fes rares lumières , foit pour 
s'être montré trop avare d'applaudiffemens , pouvoit- 
il compter fur un fuffrage qu'il n'avoit point brigué 
par de ierviles adulations ? 



Cependant malgré toutes ces menées , le Cucch 
de la première Machine que le Sieur Loriot mit 
au jour , au lieu de faire pâlir la cabale ou de la 
ramener à des fentimens plus équitables , ne fit que 
la rendre plus ardente à pourfuivre fon objet. Déjà 
depuis plufieurs mois cette Machine produifoit en 
Bretagne les effets les plus iurprenans , attiroit au 
Pontpéan le concours & l'admiration , & procu- 
roit à la Compagnie les plus grands avantages; que 
grâces aux infinuations du Sieur Laurent , à Paris , 
où il étoit le feul qui l'eût vue , on la jugeoit très- 
mauvaife fur fon rapport. De forte que , malgré le 
témoignage contraire que les Directeur & Prepofés 
rendoient journellement à la Compagnie ( le Sieur 
Laurent n'avoir point encore trouvé l'art de les 
intéreffer à fes vues ) , elle fut prête à la proferire , 
& ne fe rendit , après cinq mois entiers d'épreuves, 
a en reconnoître l'utilité , que parce que le Sieur 
Loriot , par le confeil du Directeur de la Mine , 
s étant rendu à Paris armé des preuves les plus con- 
vaincantes , parvint à faire connokre à M. Du- 
verney jufqu'à quel point on le trompoit. 

Ce fut a l'occafîon de cet hommage rendu a la 
vérité , que le Directeur de la Mine ,, bien inf 
truit que le Sieur Loriot n'avoit pour ennemi que 
le Sieur Laurent , difoit dans une de fes Lettres au 
Sieur Nugues , l'un des ïntérefïes ; que le S Leur Lo- 
riot avoitjait de fort bonne befogne à Paris , quand 
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ce ne fer oit que c£ avoir démafqué Laurent ; ce font 
les termes de cette Lettre , dont le témoignage ne 
peut pas être fufpcct. 

Le Sieur Loriot avoit encore mis au jour une fé- 
conde Machine de Ton invention que Ton a nom- 
mée Chaîne fans fii , appliquée fur un des puits 
de la Mine pour faciliter l'extraction ; toute la cri- 
tique que le Sieur Laurent en avoit pu faire , du 
moins publiquement , & en préfence de l'Auteur , 
s'était réduite à ces mots prononcés d'un ton hum- 
blement fumTant : Il y a vingt ans que jen al le 

modèle dans mon cabinet Cela valoit au moins 

un éloge pour la Machine , car on penfe bien que 
le cabinet du Sieur Laurent ne doit être meublé 
que de Machines qu'il daigneroit avouer pour fîen- 
nes dans l'occalion , & qui feraient par conféquenc 
très-bonnes. 

Les éclairciffemens que le Sieur Loriot donna 
fur les faits malignement déguifés à M. Duverney, 
opérèrent le triomphe de ces deux premiers ouvra- 
ges , & la confufion de fou contradicteur. Non-feu- 
lement il fut reconnu Auteur & Inventeur par une 
Délibération fignée de tous les Affociés , mais en- 
core l'utilité & l'importance de fes Machines y fut 
avouée de la manière la plus formelle i avec de très- 
preffantes invitations au Sieur Loriot de retourner 
au Pontpéan pour y exécuter les autres projets fur 
lefquels il s'étoit ouvert , & qui avoient également 

pour 
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■pour objet deux points principaux , fur-tout dans 
les grandes entreprifes , la réduction de la main-d'œu- 
vre & celle des dépenfcs. 

Ce n efl qu'avec une forte de confufion que le 
Sieur Loriot fe rappelle aujourd'hui les éoliteflfes , 
les té-moiçnaçes d'eftime & de confiance , les élo- 
ges même qu'il reçut alors de M. Duverney. Que 
ce tribut volontaire de l'homme en place, obfédé 
par le menfonge , & qui parvient à reconnoître la 
vérité , eft flatteur pour celui qui eft l'objet & le 
témoin de ce retours ! Mais aufli qu'il eft humiliant 
pour lui d'avoir après cela à fe défendre des impu.- 
tations odieufes que lui prodigue le même organe , 
qui, un peu auparavant étoitfon panégyrifte. 

Mais nous n'avons point ici à rechercher , foit 
dans M. Duverney , foit dans le Sieur Loriot , les 
caufes d'un phénomène qui montreroit en chacun 
d'eux un double individu fi contraire , fi oppofé a 
foi- même. Les carefles fe font converties en perle- 
cutions , les éloges en flétriflures , l'eftime en mé- 
pris ; l'Auteur reconnu n'eft plus aujourd'hui qu'un 
plagiaire , des Machines folemnelleinent préconi- 
fées , ont été avilies au point , que depuis que llnf- 
tance eft pendante au Confeil , l'on a demandé au 
Sieur Intendant de la Province la permifhon de les 
détruire. Pourquoi ces changemens ? Parce que le 
Sieur Laurent a toujours été le même, toujours vin- 
dicatif , toujours jaloux , ik que le mauvais fuccès de 



fes premières trames , n'a fait que le rendre plus ar- 
dent, & ne lui a montré que des reflources plus cer- 
taines pour captiver le fufTrage de M. Duverney , 
afin de pouvoir faire fous un nom en crédit & ref- 
pe&é, tout le mal qu'il nepouvoit pas faire fous le 
lien. 

Parmi les avantages que fes admirables travaux 
du Pontpéan lui ont procurés , & dont il s'étonne 
fans doute lui-même , l'on compte celui de jouir du 
plus grand crédit fur l'efprit de M. Duverney; il en 
elt un fécond qui ne lui laiile peut-être pas moins de 
fcrupule , c'eft d'avoir vu verfer fur fa tête une par- 
tie des récompenfes qui avoient été promifes par 
contrat au Sieur de Rivas , un intérêt dans l'affaire, 
avec voix délibérative , fans être tenu d'aucuns 
fonds , &c , &c. Sic vos non vobïs 

Que l'homme du jour ait été jaloux de fe main- 
tenir dans ce haut degré de faveur , qu'il fe foie 
imaginé que le Sieur Loriot fût affez lâche pour 
mettre à profit, à fon détriment, l'accès que le triom- 
phe de fes premières Machines venoit de lui affu- 
rer : qu'il ait appréhendé de voir par de nouveaux 
fuccès fon émule préféré , & l'hiftoire du Sieur de 
Rivas tirée à conféquence , & prife pour exemple 
contre lui , ou qu'enfin il ait fuppofé dans les iew- 
timens du Sieur Loriot tout le levain de haine qu'il 
eût pu rencontrer dans un concurrent moins occu- 
pé du foin de mériter des furfrages , que de l'art de 
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les briguer , quelque aiguillon qui Tait agité , tout 
manifefte dans l'auteur des premières contradictions , 
le moteur obftiné de la perfécution que le Sr Loriot 
éprouve. Elle répugne à la manière de pcnfer qui elt 
propre à M. Duverney ; elle ne feroit pas ailortie 
à fon objet ; c'eft donc l'ouvrage d'un ennemi , dont 
feul elle elt digne , ennemi implacable & jaloux , 
qui , pour fe fatisfaire , a fi peu relpecté le nom. 
dont il s'eft fervi , qu'il l'a mis fur chaque point en 
contradiction avec lui-même , ainfi qu'il fera démon- 
tré ci-après. 

Mais comment le Sr Laurent eft-il donc parvenu 
à conduire la main qui devoit porter les coups ? Com- 
ment s'y eft-il pris pourefracer lesimpreilionsque les 
premiers ouvrages du SrLoriotavoient faites fur l'ef- 
prit de M. Duverney ? Un homme qui s'eft mis une 
première fois dans le cas d'être déma/qué, acquiert-il 
donc le droit de gouverner arbitrairement lesefprits? 
M. Duverney a de la confiance , fur-tout en ceux 
qu'il croit s'être attachés par les bienfaits ; les détails 
lui échappent , il eft preique impoflible que dans le 
tourbillon d'une multitude de grandes affaires , les 
démarches foient conféquentes. 

Le Sieur Laurent , en fouferivant à regret la De- 
libération qui reconnoilToit l'utilité des premières 
Machines , trompa l'attente de tous ceux qui 
avoient été témoins de fon acharnement a les dé- 
crier j l'on fuppofoit avec raifon que le plus habile 
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Méchaniclen qui ait encore paru , devoit au moins ,' 
pourl'Jionneur de Ton Art, per/ïïler dans le jugement 
quïl avoit porté , & qu'il s'etoit tant tourmenté à 
accréditer. Mais l'homme habile fçait fe plier , fe 
compromettre même , & céder dans un tems, pour 
revenir à la charge dans des momens plus favora- 
bles. Au lurplus , la fïgnature du Sieur Laurent 
étoit /ans conféquence à la fuite de celles de tous les 
autres intérefîés ; & le Sieur Loriot ne tirera cer- 
tainement pas avantage de Ton acceiîion politique a 
cette Délibération ; un pareil fuffrage fe doit -il 
compter ? 

L'événement venoit d'apprendre au Sieur Lau- 
rent qu'il feroit de vains efforts pour perdre le Sieur 
Loriot dans l'efprit de M. Duverney , tandis que 
fes infinuations , adroitement ménagées à Paris , ne 
feroient pas foutenues des avis que l'on recevrait 
des Employés à la Mine. Témoins des ouvrages du 
Sieur Loriot , les principaux d'entr'eux avoient été 
jufques-là fes admirateurs , qu'il nous foit permis 
d'emprunter ces termes de l'une des Lettres de M. 
Duverney ; & cependant malgré ces témoignages , 
le Sieur Loriot eprou voit déjà mille défagrémens qui 
l'avoient mis plufieurs fois dans la nécefhté de por- 
ter fes plaintes à M. Duverney. 

Il falloit donc déterminer les Prépofés , & ceux 
dont le fuffrage étoit de quelque poids dans cette 
République , non pas feulement à des fcènes fean- 
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daleufcs , <S' a des Incartades contre fa perfonne ; ce 
genre de perfécution ne pouvoir qu'obliger le Sieur 
Loriot à veiller avec plus d'attention à fa fureté , 
6c peut-être à abandonner la Mine ; mais à con- 
damner les entreprifes , critiquer fes ouvrages , 
tourner en ridicule fes inventions , s'oppofer à leur 
ufàge , en exagérer la dépenfe, faire naître des obf- 
tacles à leur exécution , & ufer de mille autres baf- 
fes reilources que l'on fe feroit fait une peine d'em- 
ployer contre celui qui auroit confpiri à détruire 
l'entreprife. 

Capitaine , Mineurs , Chefs d'Atteliers , Ou- 
vriers , Manœuvres , tous étoient bien venus au- 
près du chef de la cabale , pourvu qu'ils s'accordaf- 
fent à publier que les Machines , même celles qui 
n'etoient point encore finies , ne valoient rien. Ce- 
lui-ci répetoit ce qu'il avoit oui dire » à M.Laurent, 
» parce que c'étoit un habile homme , qui ne fça- 
» voit ce que c'étoit que d'empêcher les pauvres gens 
m de gagner leur vie ; au lieu que ce Loriot leur ôtoit 
» lepain de la main; » celui-là prenoit le même parti, 
parce que fa place en dépendoit : l'un fe rendoit aux 
promefTes d'être protégé du puiflant crédit du Sieur 
Laurent : l'autre, parce qu'il avoit perdu la condui- 
te d'un attelier que les Machines faifoient fuppri- 
mer. 11 n'eft: pas jufqu'au Mineur , dans fon fou- 
terrein, qui ne crût avoir à fe venger contre l'auteur 
d'une Machine qui le prenoit à l'ouvrage , parce 
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qu'elle expédioit beaucoup plus que tous les La - 
veurs enfemble , &c qu'en très-peu de tems elle avoit 
déblayé des Mouchons & tas immenfes de minéral 
accumulés ; de forte que par-là l'on étoit en érat de 
çonnoître tous les jours, & à toutes les heures l'ou- 
vrage qui fe faifoit dans les fonds > &c fur-tout le pro- 
duit de l'extraction pendant la nuit. 

Que dirons-nous plus des miracles opérés par 
le Sieur Laurent & fes Emillaires ? Le Charpen- 
tier , le Forgeron , le Fondeur , l'ancien Commis 
des vivres ou des cartes, s'étoient trouvés tout-à-coup 
metamorphofés en d'autres hommes ; le fan6luaire 
des Sciences ouvert devant eux à la voix du Sieur 
Laurent , leur avoit dévoilé les myftères les plus fe- 
crets de la Statique , de l'Hydraulique , des Mé- 
chaniques ; pleins de l'enthoufiafme réfervé aux 
Sçavans de cet ordre , ils ne décidoient pas feule- 
ment, ils ne condamnoient pas , ils prophétifoient, 
ils devinoient félon les lumières du génie qui les 
éclairoit , & les Machines exécutées par le Sieur 
Loriot , celles qui n'étoient qu'ébauchées , & dont 
il leur étoit encore impofhble de pénétrer l'ufage ôc 
les effets , fubilîoient la plus abfolue réprobation. 

Un homme qui entre dans une maifon en défor- 
dre à titre d'ceconome pour en retrancher la dépen- 
fe , y eft néceifairement vu de mauvais œil de tous 
ceux qui ne cherchent pas l'avantage du Maître , & 
malheurcufement le nombre de ceux-là eft le plus 
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grand. La Mine eft une grande maifon ; les Direc- 

teurs,les Contrôleurs^quoiquà appointemens fixes,ne 
haïflent pas les grands détails de la dépenfe, ils offrent 
toujours plus d'occaiions de faire leurs affaires. Que 
quelqu'un de ceux qui font admis au Confeil de la 
Compagnie parvienne fur cela adonner avis à ces pre- 
miers Employés , qu'il eft queftion de leurs places , 
que l'on parle de retranchement &c de réforme : 
que pour faire la confidence complette , il (cache 
adroitement infinuer que le Sieur Loriot eft l'Au- 
teur de ce nouveau plan œconomique ; bientôt ces 
prétendus Admirateurs du Sr Loriot feront fes plus 
grands ennemis , ils ne laifleront plus rien à faire 
aux brigues du Sieur Laurent , &c cette dernière 
conquête pour fon parti entraînera infailliblement 
la foule docile des fubalternes. 

Encore un trait, & l'on aura en racourci le tableau 
des reflorts que les Emiffairesdu Sieur Laurent ont 
fçu mettre en jeu,pour exciter dans les efprits une fer- 
mentation encore plusgénérale,en attribuant auSieur 
Loriot la caufe des événemens qui fe préparaient. 
Depuis un certain tems , l'on s'appercevoit que les 
fonds de la Mine s'appauvriffoienc , & que l'exploi- 
tation offrent de la perte ; les Intéreffés ne fe trou- 
voient point d'accord dans leurs fpéculations fur 
l'exigence actuelle , leurs divifions commençoient a 
éclater \ le Sieur Loriot fe félicitent dans ces circonf- 
tances que fes Machines fuffent elfentiellement p:c- 
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près à tirer le meilleur parti des plus pauvres ma- 
tières , celles de Boccard , dont la Compagnie avoit 
des amas immenfes , ainh que d'une quantité ccr>(ï- 
dérable de vafes qui peuvent fe rechercher avec pro- 
fit. La bonne ccconomie exigeoit fans doute qu'en 
même tems que l'on fonderoit , que l'on feroit des 
fouilles pour reprendre la direction des fions , s'il 
elt vrai que Ton l'ait abandonnée , le travail des 
matières en évidence fut continué avec le plus grand 
foin. 

Les raifons que l'on a eues pour en agir autre- 
ment , font impénétrables & étrangères au Sieur 
Loriot ; mais l'on conviendra que c'eft une bien 
lâche & bien odieufe vengeance de la part des con- 
jurés & de celui qui les anime , en annonçant ino- 
pinément la ceffation des travaux , & en renvoyant 
îes Ouvriers , de leur faire entendre que c'étoit le 
Sieur Loriot qui caufoittout ce défordre. Ces mal- 
heureux vouloient fans doute que la fcène finît par 
quelque cataftrophe fanglante ; Se en effet , la mai- 
fon qu'habitoit le Sieur Loriot fe trouva un jour 
inveftie d'une troupe de ces Ouvriers congédiés 
qui le cherchoient en proférant les menaces les 
plus horribles. Il s etoit rendu en cette Ville ; la 
Daine fon époufe eut feule la frayeur &c les inful- 
tes j dont une maladie de fix mois , qui l'a conduite 
aux portes de la mort , a été la fuite. L'on veut 
croire que M. Duverney ignoroit l'expédient que 

les 



fes crens de confiance avoient mis en ufage pour ex- 
citer ces féditieux , lorfqu'il difoit quelque tems 
après à un parent du Sieur Loriot , qu'il ri eût pas 
répondu de fa vie , s'il fe fut trouvé a la Mine au 
moment de cette fufpenfion des travaux. 

Voilà fans doute le falaire qui étoit refervé au 
Sieur Loriot ; voilà apparemment les derniers 
moyens que l'on fe propofoit de mettre en ufage , 
pour le forcer a prendre fon parti ; ce font les mena- 
ces de l'une des Lettres dont on aura occahonde par- 
ler ci-après. 

Les auteurs de ces manœuvres, s'il leur reftoit quel- 
ques fentimens d'humanité , s'indigneroient contre 
eux mêmes , s'il étoit permis au Sr Loriot derap- 
peller trait pour trait toutes les tracaflferies , toutes 
les contradictions , toutes les infultes auxquelles il a 
ete expofe , &c qui euflent lalfé la confiance la plus 
héroïque ; il falloir qu'il tint à fes ouvrages par fen- 
timent ôc par honneur , pour n'avoir pas cent fois 
abandonné une entreprife dont laréuihte jettoit tant 
d'amertume fur fa vie. C'étoit-là fans doute le feul 
triomphe que le Sieur Laurent pouvoir fe ménager; 
la retraite du Sieur Loriot, dont il auroit eu foin de 
dimmuler la caufe, eût été le lignai de fon indigne 
victoire. 

Mais le Sieur Loriot fe repofoit fur les aflurances 
que M. Duverney lui avoir données, tant de vive 
voix que par écrit , qu'il ne s'arrêteroit à aucun pro- 
pos , qu'il dimpêrait la cabale , 6w en puniroit les 
f D 
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auteurs. Inftruit par l'expérience, &par ce qui ve<- 
noic de fe pafTer à l'occa/ion des deux premières 
machines, il ne s etoit engage à retourner au Pont- 
pean, qu'après s'être afliire de fa parole : » Je re- 
» tourne à votre mine, àifoit le Sieur Loriot a 
« M. Duverney, puifque vous me l'ordonnez, & 
» que vous paroi/Tez perfuadé que mes travaux 
» peuvent vous y être utiles ; je m'expofe de nou- 
» veau en butte à des ennemis trop acharnes pour 
» fe rendre après cette première défaite ; trop 
» lâches pour fe montrer, ils n'agiront que par des 
" fouterreins , ils ne s'étudieront qu'à furprendre 
» & à féduire ; garantiiîcz-moi de ces coups , ce font 
» les feuls que je craigne. « 

Soyez tranquille, lui répondit M. Duverney, 
repofez-vous fur moi, ne doutez pas plus de ma 
bonne volonté que de mon pouvoir, comptez que 
l'opinion que j'ai conçue de vous, eft indépendante 
de tous les propos, & que je fçaurai nie taire obéir. 
Ses Lettres poftéiïeures font remplies des mêmes 
affurances , des mêmes efmfions. Qui eft-ce qui ne 
fe feroit pas livré à de femblables promefles ? Ce 
langue, &,fans doute, les fentimens qu'il exprime, 
fe font foutenus pendant tout le tems qu'il a fallu 
employer à dreffer toutes les batteries, à transformer 
M. Duvernev en un autre homme, à fe ménager 
les relations & avis des Prépofés fur la Mine, qui 
quadrallent avec les artihVieufes iniînuations de ce- 
lui qui, non content de dominer, vouloit tout facri- 



fier à fa vengeance. La préfence du Sieur Danycan 
retarda, pendant quelque tems, le ïuccès de ces 
apprêts, parce qu'il entre tenoit une correfpondr. nce 
exacte avec M. Duverney,, au fujet des machines 
du Sieur Loriot ; mais fon départ fut le lignai des 
plus cruelles hoftilités. 

• Bientôt le ftyle de M. Duverney , dans les Let- 
tres fignées de lui, devint dur &c mortifiant; nous 
aurons lieu d'en mettre quelques traits en oppofi~ 
tion avec les premières ; bientôt il ne répondit 
plus aux Lettres que le Sieur Loriot lui écrivoit , 
& fe contenta , en les renvoyant au Directeur , de 
dire quec'étoit à lui qu'il devoit s'adrefler ; bientôt 
enfin , l'on en vint jufqu'à lui faire lignifier, par le 
miniftere d'un Huiflier, les Lettres odieufes de 
cette nouvelle forme de correfpondance , par les- 
quelles l'on ne s'eft pas borné à lui dire que M. Du- 
verney ne vouloir pas le voir, qu'il feroit dans peu 
forcé à prendre fon parti, mais encore qu'il entre- 
tenoit le trouble & la divifion, qu'il avoit amufé &c 
joué, dupé & trompé la Compagnie ; en un mot, 
de es traits pour lelquels le Sieur Loriot ne fut 
point fait, & par lefquels M. Duverney fe feroit 
autant oublié , que le Sieur Laurent s'eft g ojEere- 
ment montré, fur-tout en ajoutant ftupidement à 
tant d'odieufes imputations, (comme pour aflnrer 
mieux, qu'elles dérivoient des fublimes connoillan- 
ces du plus habile Méchanicien qui ait encore paru) 
que la machine à laver n'étoit point de l'invention 
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du Sieur Loriot, & quelle étoit en ufage dans tou- 
tes les Mines d'Angleterre & d'Irlande. 

Ce trait unique eût été fuffifant pour faire con- 
noître l'artifan de tous les malheurs du Sieur Loriot. 
Sa. franchi fe à blâmer ce qui eft mauvais, fes pre- 
miers fucces maigre toutes les contradictions, l'accès 
favorable qu'ils lui avoient procuré auprès de M. 
Duverney ; que dirons-nous ? peut être la diftinc- 
tion qu'il a trouvée auprès des Sieur & Dame Da- 
nycan &c du Sieur N ligues , tout cela lui a donné 
des torts vis-à-vis du Sieur Laurent , qui , voulant 
être feul Méchanicien, feul en faveur chez M. Du- 
verney , n'a apparemment trouvé dans fon propre 
fond, pour foutenir exclufivement ces deux titres, 
que les refTources que l'on vient d'indiquer. Mais 
c'eft s'arrêter trop long-tems à faire connoître celui 
qui a dupé & joué M. Duverney, il faut donner 
une idée de ces machines, qui, après avoir tant 
coûté à leur auteur, ont été rétribuées par des infa- 
mies, des opprobres, &c des excès en tout genre. 

La première de ces machines , dans l'ordre de la 
conftrudtion , eft celle qui a été appellée la machine 
a laver. C'eft un tonneau en forme de cône tron- 
qué, appliqué à l'extrémité de l'arbre d'une roue, 
que l'eau fait mouvoir ; il n'a avec lui que le même 
axe, & fuit le même mouvement. L'on n'y voit 
d'autre fond qu'un bourlet, ou fond percé dans le 
centre, qui laille une ouverture à peu près de la 
moitié de la capacité du petit bout du tonneau; 
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ceft par cette ouverture qu'une goutiere inclinée 
porte dans l'intérieur de la machine la quantité d'eau 
qui y eft néceflaire , & qui peut fe graduer fuivant 
l'exigence par le moyen d'une petite vanne. 

Outre que cette machine eft conftruite des plus 
fortes planches de bois de chêne, liées de cercles de 
fer , les parois intérieures en font doublées de fortes 
feuilles de tôle, piquées de doux à greffes têtes. 
Ceft fur cette tôle que font appliquées des courbes 
qui delïinent plu fleurs tours en fpirale à contre-fens 
du mouvement orbiculaire du tonneau ; cette fpirale 
eft diftribuée de façon que fes orbites, plus ou 
moins rapprochées, le trouvent même à certaines 
diftances coudées & dévoyées. Aux flancs de ce ton- 
neau , il v a des ouvertures ménagées de diftances en 
diftances, & diftribuées félon l'exigence des révolu- 
tions fpirales. Telle eft la ftruclure de cette ma- 
chine : voici fon jeu &c fes dépendances. 

Une trémie , placée à la grande extrémité du 
tonneau, porte fon canal de dégorgement dans l'in- 
térieur au-delà de la première courbe. Cette trémie 
eft furmontée d'une grille de fer inclinée en forme 
d'éventail, pour exclure de l'entrée de la trémie tout 
ce qui ne peut palTer entre les branches de la grille. 

Que l'on fuppofe que tandis que le tonneau 
tourne fur fon axe, tandis que la goutiere y introduit 
par le petit bout une quantité iutfifante d'eau , un 
homme jette continuellement, avec une pelle, fur 
la grille de la trémie , les matières telles qu'elles 
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font extraites des fonds, rudls indigeftaque moles. 
L'on conçoit que ces matières étant portées au-delà 
du premier rang de courbes, ne peuvent plus se- 
chapper malgré l'inclination du plan du tonneau , 
qu'elles font forcées au contraire à fuivre la fpirale 
qui les fait remonter vers le petit bout ; mais Ton 
fent en même tems quel roulis , quel choc fe 
fait fins celle avec le flot de l'eau que la pente pré- 
cipite, & auquel les matières qui fe fuccedent oppo- 
fent un obffcacle circulaire & continuel ; c'eft de-là 
que les matières divifées , vannées & culbutées à tout 
moment les unes fur les autres, à mefure qu'elles 
fuivent la fpirale, fe trouvent parfaitement lavées 
& débarraflées de toutes les parties vafeufes , prêtes 
à s'échapper confufément par la première ifliie 
qu'elles rencontreroient. 

Mais, ce n'eft qu'après quelques nouvelles ré/o- 
lutions, que les ouvertures aux flancs du tonneau fe 
trouvent pratiquées , & que les dégorgemens fe font. 
L'on auroit de la peine à fe perluader avec quelle 
précision cela s'opère, fi l'on ne fçavoit pas que l'eau 
balance exactement tous les corps , ôc qu'à propor- 
tion de leur poids & de leur mafle , elle leur afligne 
la place qu'ils doivent occuper. Le mouvement de 
rotation de l'eau & des matières, conjointement 
agitées, ne fait qu'ajouter à l'effet de ce fluide, au 
moyen de quoi il doit nécefîairement arriver, que 
ces matières, auparavant confondues, prennent dans 
le tonneau , chacune félon fa pefanteur & fon vo» 
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lume, la place fupérieure ou inférieure que le fluide 
& le mouvement compofé, que nous comparons au 
coup du van , leur fait prendre ; d'où il eft aifé de 
conclure, que fi la machine s'arrêtoit tout- à-coup, 
& que Ton pût examiner le dépôt des matières, il fe 
trouveroit forme de difFérens lits couchés les uns 
fur les autres dans l'ordre que le calcul leur alligne- 
roit; ici les terres, là les fourres, les fables, les ma- 
tières métalliques d'une certaine groiTeur, &c. 

C'eft par-là aufïi que fe prépare l'évacuation qui 
fe fait par les différentes ouvertures latérales du 
tonneau. Le cahos fe trouve débrouillé, les matières 
font divifées en autant de lots qu'il y a d'ouvertu- 
res, elles s'échappent plus haut ou plus bas, fui- 
vant l'ordre que la balance leur a afhgné, & elles 
tombent perpendiculairement avec les eaux dans 
autant de cellules pratiquées fous le tonneati , qu'il 
y a d'ouvertures pour le dégorgement. C'eft de-là 
qu'elles roulent dans des cafés plus fpacieufes pour 
être delTervies, chaque lot fuivant fon utilité. La 
partie métallique, à la fortie de la machine, n'a 
plus befoin que de quelques coups de crible pour 
être portée à la Fonderie. 

Quant aux gros morceaux qui tombent aux pieds 
de la grille, qui les a rejettes de la trémie, ils font 
aifément triés & lavés avec la main , réfervés à la 
calTerie ou au bocard, félon leur qualité. 

Telle eft la machine par le moyen de laquelle le 
Sieur Loriot eft parvenu à opérer abfolument le 
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lavage , & à avancer en même tems de plus des trois 
quarts le criblage des matières. Pour en bien faire 
connoître l'importance, il faudrait pouvoir faire la 
defcription du procédé que l'on avoit obfervé juf- 
qu'à lui pour cette manipulation , félon les métho- 
des Allemandes ou Angloifes ; mais cela nous con- 
duirait trop loin ; bornons-nous à indiquer les 
principaux avantages qui réiultent de la nouvelle 
méthode. 

L'on comptoit quatre-vingt-neuf laveurs con- 
tinuellement occupés : ce nombre a été réduit à 
"quatre feulement. La machine fait donc le travail de 
quatre-vingt-cinq hommes. 

Il y avoit quatre-vingt-onze Cribleurs , trente 
fumTent aujourd'hui : voilà foixante-un hommes de 
moins pour cette partie. 

Cent huit autres Ouvriers, les uns munis de 
pelles, les autres roulans des brouettes, étoient en 
même tems occupés à fervir & deflervir les Laveurs 
& Cribleurs. Vingt-quatre feulement font tout le 
fer vice , tant pour la machine que pour les Laveurs 
& Cribleurs qui relient. Deux bateaux que le Sieur 
Loriot a imaginés , & trois hommes qui les condui- 
fent, apportent auprès de la machine tout le miné- 
ral. Voilà encore une fuppreilion de quatre-vingt- 
quatre hommes, ce qui forme un total de deux 
cent trente Ouvriers, que la culture de la terre ou 
d'autres travaux rappellent ailleurs. 

Non-feulement la machine fait l'ouvrage de 

tous 
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tons ces gens-là ; mais elle expédie infiniment plus 
que tous leurs bras réunis. Malgré tous icurs efforts 
ils ne pourvoient pas fumre à l'extraction, 8c il s'ac- 
cumuloit des tas prodigieux de matières que l'on a 
vu difparoitre en très-peu de tems. L'on n'eut pas 
pu entretenir deux fourneaux, &c Ton en entretenoit 
trois. 

Une multitude d'Atteliers fe trouvent par-là ré- 
duits à un feul, la Compagnie .y gagne les frais 
d'entretien de couverture Ôc autres. Il n'eft prefque 
plus queftion de brouettes, rouables, pelles, tables 
des laveurs, &c. La dépenfe & l'entretien de tous 
ces outils faifoient un détail immenfe, & les Ou- 
vriers qui les fabriquoient font réduits à s'occuper à 
autre chofe. Combien d'avantages la Compagnie 
n'a-t-elle pas trouve dans l'ufage de cette machine! 
Le Sieur Loriot n'eut-il fait pour M. Duverney 
que lui en apporter l'invention, foit de l'Angleterre, 
foit de l'Irlande, & d'en diriger la conilruction, cela 
eut-il mérité les épithetes odieuies qui ont été pro- 
diguées fous Ton nom à l'Inventeur d'une machine 
qui fait journellement l'ouvrage de deux cent trente 
nommes, &c qui feroit aiféinent celui de plus de 
quatre cent, fi l'extraction pouvoit y fumre? 

La deuxième machine de l'invention du Sieur 
Loriot eft la chaîne fans fin. Cette chaîne appliquée 
fur un treuil plus gros qu'à l'ordinaire, fert à faci- 
liter l'extraction des matières , 6c foulage fi confidé- 
rablement les Ouvriers , qu'au moyen de ce que 
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cette chaîne ne fait que circuler , & defcend à me- 

fure qu'elle monte, ils n'ont de force à employer 
que celle qui eft néceifaire pour enlever les matiè- 
res, attendu que la portion de la chaîne qui monte, 
de même que le fceau qui contient les matières fe 
trouvent, à chaque point de la révolution , balancés 
par l'autre fceau , & la partie de la chaîne qui des- 
cendent; &c par-là, un leul tour avance plus l'ou- 
vrage que deux tours plus fatiguans par l'ancienne 
méthode. " 

Ce ne font pas la les feuls avantages de cette in- 
vention. La chaîne fe contient dans une direction 
plus exacte , elle empêche les fceaux de frapper aux 
parois du puits, & les ménage ; elle exige une exca- 
vation bien moins confidérable dans le creufage des 
puits. Ils font d'un diamètre de dix pieds fur huit : 
ïix pieds fur quatre feroient fumfans pour faire l'ex- 
traôtion par cette méthode qui feroit gagner les 
deux tiers fur le creufage , ainii qu'une quantité 
immenfe de planches & de bois d'équarrillage pour 
le revêtiilement de ces puits. 

Les regards du Sieur Loriot s'étoient portés fur 
les bâtimens de la Fonderie ; touché des maladies 
fréquentes dont les Ouvriers qui y travaillent font 
attaqués , il en attribua la principale caufe au défaut 
de circulation de l'air, qui y concentroit des vapeurs 
que l'on fçait être très-pernicieufes. Son premier 
foin, dès que la Compagnie eut agréé fon projet, 
fut de pratiquer, aux fommités des toits, des ouver- 
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titres & ventoufes , par lefquelles les exhalaifons fe 
diffipent & laiffent refpirer un air plus pur à des 
hommes donc la famé ik la vie font pvécieules. L'on 
fe montrerait bien peu ami de l'humanité, de criti- 
quer cette réforme que le Sieur Loriot compte au 
troiiléme rang de fes ouvrages. 

La cafferie inventée par le Sieur Loriot, efl: au 
quatrième ordre. Jufqu'a lui cet Àttelier faifoit ion 
ouvrage à force de bras. Quarante ou cinquante 
femmes amfes chacune devant une table, armées 
de marteaux , pulvérifoient le minéral , qui étoit mis 
en tas fur leurs tables , 6c le faifoient tomber à me- 
fure dans des cailles qui étoient à leurs pieds. Les 
tables & les caiffes étoient fervies & deflervies par 
d'autres ouvriers qui portoient ce minéral aux la- 
voirs. 

Le travail de plus de foixante perfonnes a été 

réduit à feize hommes par le moyen de la machine 

dont il s'agit. L'on s'en fera une idée , en fuppofant 

trente-fîx à quarante marteaux de différens poids , à 

manche de fer, dilcribués en rond comme les rais 

d'une roue, dont ils imitent la direction vers un 

centre. Comme ils font deftinés à frapper fur un 

plan horifontal , & cependant incline circulaire- 

ment, les manches, dont les extrémités doivent fe 

trouver exactement d'accord, font, dans le furplus 

de leur longueur, plus ou moins courbés, fuivant 

J'inclinaifon du plan fur lequel ils doivent frapper. 

Le jeu de ces marteaux doit être à bafcule, il 

Eij 



faut, par conféquent, qu'ils ayent tous en certain 
endroit de leur manche, un point d'appui qui faite 
qu'a mefure que l'on preflè fur le bout du manche 
la tête du marteau fe levé. Au lieu d'une charnière 
l'on voit aux manches un peu applatis un fim pie cran 
ou entaillure de dent de fcie qui n'eft que pofée fur 
une lame folide qui lui fert d'appui, & laiile tout le 
jeu de bafcule qui eft necefïaire. 

Voici quel eft le principe de mouvement de tous 
ces marteaux ainfl arrangés : un fort chapiteau de 
fer, armé à fon revers de trois coins de cuivre incli- 
nés dans le même fens, s'applique Se s'aflujettit for- 
tement fur cette rofe que forme au milieu de ce 
cercle la réunion de tous les manches des marteaux , 
de manière qu'en prefîant leurs extrémités , ce cha- 
piteau ou couvercle, percé au centre pour recevoir 
un axe qui le tient en refpect, n'eft fufceptible que 
d'un mouvement horifontal circulaire, que lui im- 
priment deux hommes qui poullent,en tournant,un 
bras de levier, qui peut fe prolonger au point qu'un 
feul homme y îufliie. Qu'eft-ce qui s'opère par-là ? 
Les coins que le mouvement du chapiteau en tour- 
nant, préfente & iniinue fuccelïivement fur l'extré- 
mité des manches des marteaux , leur font faire la 
bafcule, les têtes s'élèvent à mefure que le coin 
avance, & à l'échappement du coin retombent, 
pour fe prêter à I'imprefïion du coin fuivant. Ceft 
ainiî que, dans la révolution d'un tour, chaque 
marteau frappe autant de coups qu'il y a de coins. 
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L'on a dit que le plan fur lequel frappent les 

marteaux eft incliné orbiculairement , c'eft pour 
donner cours à un filet d'eau qui du point le plus 
élevé du fiége des enclumes , ménagé en rigole , ar- 
rofe fuccellivement les matières, èc entraîne celles 
qui étant pilées cèdent à fon impreflion. Un hom- 
me feul fert cette cafferie, en jettant continuelle- 
ment le minéral fous les marteaux , & par préférence 
fous ceux qu'il entend battre à vuide. 

Les avantages de cette machine font fenfiblcs, 
feize hommes feulement font l'ouvrage de plus de 
foixante, tant hommes que femmes. 

Il falloit auparavant huit opérations pour pré- 
parer ce minéral , & le mettre en état d'être porté au 
fourneau, la méthode du Sieur Loriot n'en laide 
fubfifter que deux. Il a alforti cette caflerie d'une 
fontaine d'épuration qui eft elle-même une nou- 
velle machine, tirée du même principe que le jet 
d'eau dont il fera queftion ci-après. Son effet eft de 
laver & divifer les matières par un procédé aufli 
fîmple & auiïi nouveau qu'il eft fructueux. 

L'ancienne méthode de piler à fec formoit au- 
tour de ceux qui étoient occupés à cet ouvrage, un 
tourbillon de pou/hère capable d'altérer leur fan té, 
indépendamment de la perte réelle d'une portion 
de minéral : l'eau qui arrofe les matières par la nou- 
velle méthode prévient ces inconvéniens. Le îieur 
Loriot a démontré qu'il ménageoit trois degrés de 
minerai plus un que tout ce qui avoit ete connu 
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avant lui. La preuve exîfte à Paris entre les mains 
de M. Duverney , à qui le Dire&eur envoya dans 
le tems une caille de ces différens minéraux com- 
parés , qui prouvent tout-à-la-fois & la bonté de la 
caflerie & l'excellence de la fontaine par le moyen 
de laquelle fe fait l'épuration des matières de cet 
attelier. 

Le cinquième objet qui a fixé l'attention du fieur 
Loriot eft la fonte des fcories. Il a procuré à la 
compagnie un bénéfice confidérable tant en plomb 
qu'en argent, par la manœuvre que fes obferva- 
tions ont fait adopter pour cela. D'abord il lit con- 
noitre que la précipitation avec laquelle on poufïoit 
le feu au fourneau de réverbère, faifoit palier une 
quantité confidérable de mine pure par les fcories. 
L'on fit l'épreuve de donner trois heures de plus 
à chaque fonte , & il fe trouva que par ce moyen 
l'on retira plus de plomb & d'argent de vingt- 
deux milliers de mine, que l'on n'en retiroit aib- 
paravant de vingt-huit milliers. 

Il y avoit des amas confidérables de ces anciennes 
fcories riches &c précieufes. Pour prouver qu'elles 
contenoient beaucoup de minéral qui mavoit pas 
feulement vu le feu , le fieur Loriot en fit palier 
une batelée à fa machine à laver, qui en fit aufïitôt 
une diftribution en trois lots qui montrèrent le 
minéral pur. On le porta de nouveau au fourneau 
de réverbère , au lieu que ces fcories fe paffoient 
au fourneau à manche ; elles y rendirent quarante 
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& jufquà cinquante pour cent , tandis que par l'an- 
cien procédé l'on n'en tiroit que douze ou quinze 
pour cent , & les vraies fcories ont été enfuite por- 
tées au fourneau à manche , où elles ont encore 
rendu par le moyen du feu qui eft propre à. ce 
fourneau , le minéral qui y reftoit. 

Parla il a été démontré que tout minéral qui n'a 
pas reçu l'imprefllon du feu au fourneau à réver- 
bère^ 'étant qu'enveloppé des matières qui peuvent 
s'y fcorifier, ne fait que pafTer en matte au four- 
neau à manche , & voilà pourquoi ce dernier four- 
neau produifoit fi peu , malgré la richeue des fco- 
ries que l'on y mettoit en fiifion ; &: pour porter 
jufqu'à l'évidence la preuve de cette vérité, le fleur 
Loriot a fait relever de ces matte$ y rebut abandonné 
du fourneau à manche , dans lequel l'on a trouvé 
encore une quantité confidérable de plomb qui 
étoit perdu. 

En fubftituant ainfî le fourneau de réverbère 
au fourneau ordinaire , la Compagnie n'a pas feu- 
lement gagné tout le plomb & l'argent qui s'eft 
trouvé de plus ; elle a vu fondre dans l'efpace de 
fept à huit mois , un amas de fcories , qui , félon les 
Ouvriers «ux mêmes , ne pouvoir être expédié que 
dans deux ou trois années. Le feu , la main-d'œuvre, 
tout s'eit refleuri de cette œconomie , qui , en di- 
minuant de moitié la dépenfe , a doublé le produit. 
Les états que la Compagnie a pardevers foi peuvent 
feuls juftifier quelles quantités prodigieufes de plomb 
& d'argent lui ont été ménagées. 
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Le Sieur Loriot , en propofant dès l'origine ce 
changement de manœuvre , avoit commence à 
conitruire une Machine particulière, tirée du même 
principe que fa cailèrie ; elle devoir avoir une fon- 
taine d'épuration qui eût accéléré de plus du double 
la main-d'œuvre du lavage &c criblage des feories que 
l'on a préféré de faire par la méthode ancienne du 
lavage &c criblage du minéral , pour fe donner la 
fatisfadtion d'étouffer , aux dépens de la Compa- 
gnie , la nouvelle invention. 

Les Intéreffés entretiennent fur la Mine des gens 
qui , non contens d'oublier l'avantage de leurs maî- 
tres , s'étudient à traverfer de toute façon celui qui 
le recherche ôc s'en occupe uniquement. La Ma- 
chine pour les feories s'eft trouvée endommagée a 
deux ou trois fois confécutives avant fa perfection , 
fans qu'il ait été poflible au Sieur Loriot de fe fai- 
re rendre jultice fur ce chef, non plus que fur une 
infinité d'autres ; mais quoique la Machine n'ait 
point joué, fes effets ne feront pas moins clairement 
démontrés a Meilleurs les Commiflaires ôc la ca- 
bale n'y aura gagné que la honte d'avoir malicieu- 
fement fait coûter bien des dépenfes pour le lavage 
ôc le criblage des feories , ôc d'avoir occafionné la 
perte du minéral le plus fin , qui contient le plus 
de parties d'argent qui fe perdent par les lavoirs or- 
dinaires , tandis que les fontaines inventées par le 
Sr Loriot ont l'admirable propriété, en opérant leurs 
divilions , d'en conferver de trois dégrés funérieurs 
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en fineûe à ce qui s'étoit vu jufqu à lui au Pont- 
péan. 

La fîxiéme claife des Machines , inventions & 
corrections dont le Sieur Loriot eft l'Auteur, con- 
cerne l'Attelier du Bocard. C'eft celui ou fe prépa- 
rent les matières les plus pauvres , les déchets & re- 
buts des autres Atteliers ; la Compagnie a des amas 
confidérables de cette efpèce : cette exigence a dé- 
terminé le fieur Loriot à redoubler fes foins pour 
fauver les dépenfes en tirant un meilleur parti de 
ces matières. Ce font ceux de fes ouvrages dont on 
a le moins vu les effets , que l'on a jugés & con- 
damnés ians en avoir connu feulement l'objet , Se 
auxquels le fieur Loriot n'a pu mettre la dernière 
main que par intervalles , parce que la cabale avoit 
prévalu au point que (uivant fes influences l'on 
laifloit cet Attelicr à fa difpohtion ou on le lui 
enlevoit, l'on lui donnoit des Ouvriers 3c des ma- 
tériaux ou on les lui refufoit pour avoir lieu de 
l'accufer auprès de M. Duverney de tout entre- 
prendre èc de ne rien finir, de faire &: défaire , ef- 
faver &c corriger continuellement. Heureux encore 
fi l'on n'avoit mis en ufage que ces baffes reflour- 
ees. 

Le B ocard ou Bocambre efl une machine connue, 
fon ufage eft de piler les pierres qui contiennent 
quelque partie de minéral & démettre en état d'entirer 
parti par le moyen des lavoirs & crible ries. Un 
certain nombre de pilons mis en mouvement par 
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l'arbre d'une roue que l'eau fait tourner , en font 

toute la méchanique: ils frappent fur des enclumes 
qu'un filet d'eau contenu en rigole lave continuel- 
lement , les matières à piler yfontfervies au fur ôc 
amefure. 

L'on n'avoit rien imaginé de mieux jufqu'ici à 
la fuite du bocard , & pour chercher à faire faire 
le dépôt de ces eaux , qui en fortant de deflbus les 
pilons , entraînent tout à-la-fois & les parties mé- 
talliques & les parties vafeufes & fabloneufes qui 
font toutes confondues & flottantes avec l'eau, que 
de replier le canal d'écoulement dix-fept fois fur 
lui-même en forme de labyrinthe qui repréfente 
dix-fept canaux contigus , dans l'intention de re- 
tarder le cours de l'eau , àc d'occafionner un dépôt 
plus fubit des matières dont elle fe trouve chargée. 
Mais la ligne droite quoique rompue à diverfes re- 
prifes , étoit la moins propre à remplir ces vues. 
L'erreur commune des conftru&eurs de Bocards 
ne fit jamais une régie en faine phyfîque. 

Le fieur Loriot a porté fes vues fur trois objets 
relatifs au Bocard. 

Premièrement , d'en écarter une quantité con- 
fidérable de matières qui s'y portoient inutile- 
ment pour y être réduites en boue impalpa- 
ble avec perte du tems & d'un minéral riche &c 
trop atténué dont l'eau ne pouvoit jamais bien fe 
dépouiller. Pour opérer les premières fécrétions fuir 
les matières qui compofent le tas du bocard , que 
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nous avons dit être les déchets & rebuts de tous les 

autres atteliers : il a imaginé des grilles diverfement 

inclinées les unes fupérieures aux autres , par le 

moyen defquelles toutes les matières font divifées 

en différens lots ; les plus fines font exceptées du 

Bocard, & ne font point portées fous les pilons, 

tandis que les autres y font envoyées pour y être 

utilement broyées. 

Il falloir pour aflortir cette première invention , 
fçavoir tirer parti de ces matières fines du bocard, 
& c'eft ce que le fieur Loriot a fait par le moyen 
de plufieurs machines fimples , & prefque fans dé- 
penfe,deftinées à recevoir les diverfes qualités de ces 
matières , & à les divifer félon leur grofleur pour 
être lavées , foit par la méthode des cailles , foit 
par les machines particulières également inventées 
par le fieur Loriot, machines dont on n'a point 
voulu voir les eiïais au milieu des accès de fureur 
de fes perfécuteurs ; mais .dont l'effet n'en: pas 
moins avantageux que celui de fes autres inven- 
tions, 

La principale de ces machines deftinées aux la- 
vages & criblages des matières fines du tas du 
bocard qui ont éprouvé l'opération des grilles , eft 
le jet d'eau. L'on a vu dans la première machine 
à laver , vrai tonneau des Danai des , l'effet de ce 
fluide par le mouvement compofé que lui imprime 
le tournoiement du tonneau : dans l'efcargot , dont 
il va être parlé bientôt , c'elt le mouvement hori- 
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font il. Le jet d'eau pré (ente ici le mouvement per- 
pendiculaire , le. même principe cpère par tout les 
mêmes phénomènes , les loix de J'équilibre , du 
mouvement font invariables. 

Que l'on luppofe un tube un peu incliné qui 
pouiîe avec impétuoiité une colonne d'eau que 
lui fournit un canal ou un réfervoir plus élevé , 
l'on conçoit que fi l'on verfe fur ce bouillon du 
jet d'eau des matières de difterens poids &c groifeur, 
elles éprouvent différentes réfiftances pour s'y in- 
troduire & pour defeendre dans le tube, qu'elles 
y occafionnent une compreilion qui irritera la vio- 
lence du fluide , & qu'elles y feront d'abord dé- 
pouillées de toutes les parties vafeuies & terreufes, 
auxquelles le choc continuel d'une nouvelle^eau in- 
terdira tout accès, fans que l'eau intérieure en foit 
même brouillée , fi ce n'eft à fa fuperficie. 

Quant aux matières folides , elles feront plus 
ou moins de chemin pour defeendre félon qu'elles 
auront plus ou moins de mafle& de poids. Les plus 
légères ne pourront parvenir qu'à une certaine pro- 
fondeur, les autres iront plus loin , jufqu'à ce 
qu'elles rencontrent le point de la colonne d'eau 
qui peut les balancer ; car l'on entend qu'à mefure 
qu'elles defeendent, elles rencontrent plus de réfif- 
tance de la part de la colonne qui gravite avec 
vins d'efforts pour monter, & qui les loutienc ians 
qu'il leur foit poihble de parvenir au fond du tube, 
à moins que ce ne fuflènc des corps d'une pefan- 
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teur extraordinaire , inconvénient dont garantit une 
erille inclinée fur l'entrée du tube comme fur la 
trémie appliquée au tonneau. 

Que l'on dépouille pour un moment de fon 
enveloppe cette colonne d'eau , l'on y verra tou- 
tes les matières fufpendues à différentes hauteurs 
en raifon réciproque de leurs poids & de leurs malles; 
vraie balance hydraulique, elle marquera les degrés 
de pefanteur de chaque corps; fuivant les différens 
points de parfait équilibre auxquels ils feront par- 
venus. 

Si l'on fuppofe que le tube un peu incliné , 
comme nous l'avons dit, ait des ouvertures laté- 
rales qui donnent naiflànce à différens canaux , 
qui en partant de divers points alternés par oppo- 
sition des deux côtés de ce tube, forment autant 
de ramifications à angles égaux qui aient leur di- 
rection vers le bas , 6c qui s'éloignent par confé- 
quent de la bafe du tube à proportion de ce qu'elles 
partent de plus haut ; l'on concevra que ces ou- 
vertures retarderont l'impétuofité de l'eau qui eft 
chalTée dans ce tube , qu'il s'en échappera même un 
peu par chaque branche de ces tuyaux ; mais que 
la colonne d'air qui preffe aufli par chacune de 
ces branches , fera comme une parois a l'eau , & 
réparera en quelque forte le défaut de continuité 
dans les deux côtés du tube ; conféquemment que 
l'eau qui jailliroit en plein air fera toujours chailée 
vers le haut, &: confervera cette direction. 
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L'on concevra de même que cet effort de l'eau 

en colonne fe confervera encore mieux G l'Artifte 
a fçu à propos refferrer le diamètre du tube par des 
coins ou gouflèts appliqués aux approches de cha- 
que orifice des canaux d'évacuation, qui, en com- 
primant la colonne d'eau lui donneront plus de 
force pour jaillir , malgré les ouvertures latérales 
multipliées. 

Jettons préfentement les yeux fur les matières , 
qui, plus haut ou plus bas, font balancées dans le 
tube vis-à-vis des nœuds ou orifices de ces differens 
canaux. Il eft certain qu'étant empêchées de con- 
tinuer leur route vers le fond du tube , & conti- 
nuellement repouiîées du centre de la colonne d'eau 
qui gravite pour leur faire prendre fa direction ; 
elles font portées vers les parois où la réfiftance eft 
moindre. Or c'eft à ces parois latérales que fe trou- 
vent les embouchures ou orifices des canaux dont 
on vient de parler , qui offrent encore une bien 
moindre réiiftance. Dès-là il arrivera néceffaire- 
ment que toutes les particules de matières qui font 
parvenues à ce point de repos qui les tient en équi^ 
libre , enfileront le canal latéral qui fe préfente à 
cette hauteur ; que celles qui parviendront plus bas 
trouveront une pareille échappée , foit à droite, 
foit à gauche , & ainfi fucceflivement , fuivant les 
differens poids & malles : de forte que les dirlérens 

dégorgemens de tous ces canaux donneront autant 

no 

de lots de matières épurées ôc divifées plus parfai- 
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tement qu'à la fôrtie du tonneau , &c qui n'auront 

plus à éprouver que quelques /Impies opérations 
du crible pour être portées au fondeur. 

Ce jet d'eau, en effet, exécute les mêmes ope- 
rations du lavage & du criblage que l'on a vues avec 
étonnement dans le jeu du tonneau. Les matières 
de la caiTerie 6c du bocard , comme celles qui for- 
tent des fonds qui fe portoient aux anciens la- 
voirs , peuvent également y être purifiées 6c divi- 
sées de même que les feories. L'on y trouvera de 
plus un avantage fur le tonneau , c'eft qu'il exige 
un bien moindre volume d'eau , ce cjui eft de la 
plus grande utilité dans les fécherelfes. Quoique le 
tonneau par lui-même, tant pour fa roue que pour 
fon intérieur , en confume beaucoup moins que 
tous les lavoirs anciens , auxquels il fupplée avec 
tant d'autres avantages. 

Cette première manipulation des matières du 
bocard que nous nommons antécédente aux opé- 
rations des pilons , eft de la plus grande impor- 
tance ; elle fournit une grande quantité de minéral , 
écarte beaucoup de corps étrangers , qui tous au- 
paravant fe piloient en pure perte 6c avec beau- 
coup de déchet. Les machines qui y font appliquées 
abrègent 6c perfectionnent le travail que ces mêmes 
matières exigeoient après avoir paflé aux pilons , 6c 
le minéral le plus précieux eft confervé. 

Secondement, le bocard en lui-même a été le 
fécond objet du fieur Loriot. L'arbre trop peu 
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élevé labouroit les matières rejettées de deffous les 
pilons , ce qui occaiionnoit un frottement continuel 
qui détruifoit les cames ou dents de l'arbre defti- 
nées à élever les pilons ; il falloit les renouveller 
tous les quinze jours. Les pilons chaffoient à con- 
trefais les matières à mefure qu'elles étoient pilées, 
ce qui faifoit un engorgement , & par fuite un 
broyement inutile & préjudiciable. Les enclumes 
fur lefquelles portent les pilons étoient pofées à 
contre-fens ; elles fe creufoient dans le centre en 
très-peu de tems , fe dégradoient & laiffoient fé- 
journer les matières. 

Le fieur Loriot a remédié à tous ces inconvé- 
niens en relevant la roue & l'arbre du bocard, en 
donnant une ifïue oppofée aux matières, en réta- 
blitfant le vrai fens d'afliette des enclumes , en 
donnant aux montures des pilons de plus longs 
points d'appui qui en diminuent l'entretien , <k en 
difpofant ces mêmes pilons de façon qu'ils chan- 
gent de place au befoin ; il a parla garanti les en- 
clumes des excavations qui s'y failoient auparavant. 
Enfin pour ne rien laiifer à perfectionner , il a 
établi au-devant du bocard des cribles deftinés à 
retenir utilement les parties de matières qui s'écla- 
tent aux coups des pilons , & comme il y a quel- 
ques lots des matières de la cafferie qui font trop 
gi-oflfes pour y être broyées , il a en même tems 
refervé trois de ces pilons pour fuppléer à l'ancienne 
manœuvre qui les calibre à force de bras. 

Troillémement , 
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Troifiémement , les fuites du bocard ont ete le 

troiiiéme point de vue du fieur Loriot. Les dix- 
fept canaux du labyrinthe dont la pofition gênoit 
l'approche du bocard; &: en interrompoit le fer- 
vice, ont été fupprimés &c pour en tenir lieu & fe 
ménager des avantages inconcevables , il a imagine 
un ballin formé d'un canal en forme d'efcargot , 
qui, après plufieurs révolutions orbiculaires vers 
fon centre, porte fes eaux dans le baifin du centre, 
d'où elles s échappent pour être reçues dans un au- 
tre baflin inférieur dont on parlera ci-après. 

Ce canal circulaire eft celui qui porte les eaux 
chargées de vafes , de fables & de matières métal- 
liques qui fortent de deflous les pilons du bocard. 
Il eft coupé par différentes valvules placées de dis- 
tances en diftances , lefquelles excédent la fuperrlcie 
de l'eau ; mais ne plongent point jufqu'au fond du 
canal , &c par ce moyen , quoique divifé en diffé- 
rentes cafés, ce canal eft continu dans fon cours 
au moyen du paflage libre par le fond fous les val- 
vules. 

L'on conçoit déjà que cette direction circulaire 
des eaux qui fortent de delfous les pilons du bocard , 
retardée encore dans fon cours par les petites vannes 
ou valvules oui ne laiflent de paflage à ces eaux , 
que par le bas, eft déjà incomparablement plus 
avantageufe , que celle du labyrinthe tel qu'il s eft 
appliqué jufqu'ici au bocard, pour occahonner le 
dépôt des matières que ces eaux entraînent. 



Mais le /leur Loriot a été plus loin : les refTour- 
" ces d'une bonne phyfique lui ont appris que cette 
eau boueufe pouvoit être forcée a fe dépouiller en- 
core plus fubitement des matières qu elle roule avec 
foi , & que ce dépôt qui s'exécute félon les loix de 
l'équilibre & du mouvement, pouvoit être mis à 
profit pour accélérer la divifion des matières & par 
fuite leur lavage & leur criblage. Pour cela qu a-t'il 
imaginé ? 

De pratiquer un baiîm d'eau claire, dans lequel 
le canal circulaire fe trouve baigné pendant tout 
fon cours de telle manière qu'au fond de chacune 
des cafés du canal il y a des ouvertures plus ou 
moins confidérables par lefquelles l'eau claire du 
bamn inférieur gravite pour remplir le canal , cho- 
que ôc prefie les eaux boueufes qui ont la direc- 
tion circulaire horifontale , les retarde , les combat, 
les éclaircit , &c les force à laiffer précipiter en fédi- 
ment dans l'eau claire les corps étrangers qu'elles 
entraînent ; ici les plus lourds, un peu plus loin ceux 
d'un autre poids, &: ainfî fuccelîivement dans tout 
le cours de la révolution & de cafés en cafés, où 
ces eaux de plus en plus éclaircies rencontrent de 
ftation en fhtion le même ennemi , l'eau fouter- 
raine, qui leur arrache leurs dernières dépouilles. 

D'où il arrive que les différentes divi fions dec& 
canal cochlealre formées par les valvules , déter- 
minent autant de differens dépôts de matières , 
qui fe deffervent dans l'eau claire du bafîin inférieur 



avec cet avantage que les lors métalliques le trou- 
vent, pour ainii dire , en état d'être portés à la fon- 
derie à la fortie de cette machine qui opère tout 
à-la-fois le dépôt, le lavage U la meilleure partie du 
criblage , avec une économie qui ne laille pas perdre 
la moindre partie métallique. 

Quant aux eaux vafeufes , elles font reçues dans 
le baifin du milieu de l'efcarçot , où elles forment 
un nouveau dépôt; de-là s'échappant par le centre, 
elles fe portent dans un autre qui eft d'une nappe 
plus étendue , où elles féjournent encore & d ou 
elles ne s'écoulent que par une lame de toute la 
largeur de ce nouveau bafliri ; & par ce moyen il 
devient impolTjblequeces eaux, qui vont fe perdre 
après avoir été ainfi lavées , s'il eft permis de le 
dire, &c retardées encore dans leur courfe , puiuent 
emporter la moindre partie tant foit peu precieufe 
de matière métallique. 

C'eft de ce même principe , par lequel le (leur 
Loriot a imaginé d'introduire de l'eau claire pour 
opérer cette épuration &c la précipitation des ma- 
tières , foit de la caflerie , foit du bocard , qu il a 
tiré plufieurs autres machines de diverfes formes 
que l'on ne s'arrêtera pas à décrire , où le même 
phénomène s'opère par le moyen de petits jets qui 
fourdiifent du rond même des canaux dans lefquels 
circulent les eaux chargées de matières quil s agit 
de faire dépofer ; cette méchanique peut être va- 
riée à l' infini , & préfente des redburces que le iieur 
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Loriot ofe dire avoir été inconnues jufqu'ici. 

Tels font les chan^emens , les augmentations , 
les réformes par lefquels le fieur Loriot a perfec- 
tionné le bocard dans les trois points annoncés , 
qui concernent les matières qui s'y portent , le jeu 
de Tes pilons , la manipulation de leurs différens pro- 
duits.. Les avantages qui en remirent font trop 
conhdérables pour n'être pas apperçus. A peine en 
croira- ton fes yeux, en voyanr les effets auxquels 
l'art a fçu plier la nature , & le fieur Loriot a ac- 
quis à cette occaflon, auprès de M. Duverney, 
le titre de Vifion.nai.re; lorfqu'il s'eft fait fort d'en- 
tretenir des feules matières deftinées au bocard , 
un fourneau de réverbère , pourvu que l'on le laif- 
fat le maître de la conduite de cet attelier & de fes 
dépendances par les Ouvriers qui en connoiffoient 
la manutention ; mais ce n etoit qu'au Pontpean 
6c peut-être chez les Cliiroquois que l'on pouvoit 
s'avifer d'enlever à l'Auteur la conduite de fes pro- 
pres Ouvrages. 

Pour fe faire une idée exacte de tous les autres 
changemens , corre&ions &: réformes qui ont été 
faits par le Sieur Loriot , & des méthodes nouvel- 
les par lui introduites , il faudrait parcourir tous les 
Atteliers ; l'on y verrait régner la (implicite , l'or- 
dre , & fur-tout une entente d'économie qui fe por- 
te jufques fur les plus petits objets , & qui annonce 
que par-tout l'Auteur a fait ufage de la réflexion 
dans la diitribution que le local a pu permettre. 
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Voilà le tableau racourci des ouvrages du Sieur 

Loriot > voilà ce qu'il a fait fans modèles , fans 
avoir rien à copier. Il n'eft venu à bout de terminer, 
fon plan d'exécution , qu'en luttant fans ceffe avec 
les contradictions , les défagrémens , les infultes. 
Traverfé , deifervi, fouvent arrêté dans le cours de 
fes productions ; il n'étoit environné que d'enne- 
mis , l'on eût dit que la Compagnie entière conf- 
piroit contre fes propres intérêts ; le Sieur Loriot 
n'a pu que réitérer fes plaintes , M. Duverney a 
d'abord paru les entendre : on lui doit cette juftice 
d'avouer qu'il a toujours promis de faire cefTer les 
cabales ; mais mieux environné , & moins en dé- 
fenfe , il en a été lui-même le jouet. Le cri de l'op- 
primé a été étoufré , l'innocent a pâti , la Compa- 
gnie n'a pas joui de toutes ces productions aufïitôt 
qu'elle auroit dû le faire : faut-il chercher d'autre 
caufe de tous ces maux , que dans le malheureux 
projet de renverfer les ouvrages, & d'enfevelir l'Au- 
teur fous leurs ruines ? 

Cependant ces ouvrages , du moins les pre- 
miers , avoient triomphé de la cabale ; il faut ici 
en réunir quelques preuves lignées de M. Duver- 
ney , de tous les autres Intérefïés , <k du Directeur 
de la Mine ; l'on ne peut combattre plus efficace- 
ment le jugement que quelques-uns d'eux femblent 
porter aujourd'hui , que par celui qu'ils ont porte 
avant que la cabale eût employé fes derniers arti- 
fices. 
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La Délibération du 25 Février 175" 8 eft l'ou- 
vrage de tous les IntérelTes. ( Vide l'extrait à la fin 
du Mémoire, n° 1. ) Lefuccès éprouvé & foutenu 
depuis cinq mois d'une Machine que M. Loriot a 
inventée & fait exécuter aux Mines du Pontpéân, 
pour le lavage de ces Mines , & la facilité de leur 
Cribla ge , l'a mis dans le cas de fe livrer à F examen 
le plus exact des différentes parties de ces travaux , 
&c. L'on reconnoît donc par-là que le Sieur Lo- 
riot eft inventeur ; plus loin , elle attefte que la 
Compagnie eft fatisfaite à v ailleurs du fuccès des 
deux inventions , dont il vient de lui procurer l'u- 
fage , ( le tonneau & la chaîne Tans fin ) agrée les pro- 
portions du Sieur Loriot , & ne doute point des 
avantages , dont l application de fes talens , & la 
jujrcffe de fes obfervations permettent de fe flatter. En 
conféquence , elle a délibéré & arrêté , qu'il fera 
compté par fon Caifficr au Sieur Loriot , Jur fa 
quittance y une fomme de 2.000 liv. pour le dé- 
dommager de fes frais de voyages , & qiiincef- 
famment il partira y f avant fes offres , pour aller 
faire le plus promptement qu'il fera pojjîble léta- 
biijfemeiit des différens objets d'invention ou de ré- 
forme qu'il a propofés. Elle charge pour cet effet M. 
de Beaumont fon Directeur , de procurer audit 
Sieur Loriot tout l'appui , les facilités & ordres dont 
il aura befbin , & enjoint aux Employés de tenir 
la main à ce que les Chefs d'Atteliers & Ouvriers 
exécutent ponctuellement & avec célérité les ouvra- 
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ges & Machines qu'il leur commandera. Signes , 
Paris Duverney, Paris de Mey^icu , Danycan , de 
jjpine , Nugues, Dupont & Laurent. 

Cette Délibération eft un Jugement authentique 
de tous les Aflociés, Jugement qui n'a pas été préci- 
pité , puifqu'il n'a été rendu qu'après un fliccès 
foutenu pendant cinq mois , & après une contra- 
diction qui n'a procuré à fon Auteur pour cet inf- 
tant , que de la confufion. 

Le Jugement de la chaîne fans fin eft aufll avan- 
tageux. La chaîne famfin , y eft- il dit , dont le 
Sieur Loriot a donné l'invention , met a lieu de di- 
minuer des deux tiers la dépenfe de ces puits. Cette 
chaîne placée fur un treuil plus gros , mais propor- 
tionné , abrège [extraction , l augmente & foulage 
les Ouvriers, conféquemment un feul tours fournit 
à plus di ouvrage que deux ne faijoient ci-devant , 
elle a de plus [avantage de contenir les J ALLES , en 
montant comme en défendant , dans une direction 
qui les empêche de frapper contre les bords du puits. 
Les autres avantages de cette invention y font pa- 
reillement rappelles avec éloge. De quel nom doit- 
on qualifier les jugemens contraires que l'on s'eft 
permis fur tous les ouvrages du Sieur Loriot ? 

Ce n'eft pas feulement dans cette Délibération 
que fe trouvent confignées les preuves de la con- 
noiiTance que la Compagnie a eue de leur bonté. 
Les Lettres de M. Duverney , & du Directeur de 
la Mine, font remplies des témoignages de cette 
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vérité. Celle de M. Duverney au Sieur Loriot da- 
tée de Paris du 8 O&obre 1757 , porte : Ce que 
vous me dites de l'épreuve qui a été faite de votre 
Machine quadre parfaitement avec ce que m en 
ont mandé Mefjleurs de Beaumont & Guimard , 
( N°. 2. des Pièces Juiriricatives ). 

Dans celle du 1 4 Novembre , j ai reçu , Mon- 
fieur , avec votre Lettre du 8 de ce mois , un état 
de comparaifon des différentes opérations nécefjai- 
r es pour laver la Mine , tant en fuivant la méthode 
ordinaire , quen fe fcrvant de la Machine que vous 
ave^ imaginée , d'où il réfulte qu'il y a un avanta- 
ge très-marqué a faire ufage de cette Machine. 
( N°. 3. des Pièces Juitificatives ) M. Duverney 
ne prononçait qu'en conféquence des avis qu'il re- 
cevoir du Directeur fur les lieux , nous ne lui de- 
manderons pas , qu'il produife les Lettres de cette 
correfpondance, mais il en efl quelques-unes qui font 
devenues publiques dans les Requête & Mémoire 
imprimés de la Dame Danycan &du fieur fon fils, 
& d'ailleurs ce Directeur écrivoit en même tems à 
d'autres Intéreflés , fes Lettres adrefîées au Sieur 
N ugues , l'un d'eux , ( N° V , VI & VII des Pié^ 
ces Jufïificatives ) concourent à faire connoître 
quelle a été la première fenfation au fujet de ces 
Machines. 

Elle fait tant de hefogne , eft-il dit dans la Let- 
tre au Sieur Nugues du zo Octobre 17^7 > que 
chaque jour nous en fait connoître l'utilité & l'a* 

vantagç 
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vantage ...... Cette Machine fuffira pour laver en 

fept a huit heures de tems tout ce qui fera tiré des 
puits & des galeries , tant de la nouvelle que de l'an- 
cienne Mine pendant 2^ heures , &c. 

Dans celle du premier Novembre fuivant. Les 
progrès foutenus de la Machine de M. Loriot , nous 
font efpérer , que du tram dont elle va , elle aura 
bientôt lavé tous les mouchons conjidérahles de mi- 
néral que nous avions d'avance auprès des puits. 
Depuis on^e jours qu 'elle agit , elle a plus lavé de 
matières que n 'aur oient fait tous les lavoirs en un 
rnois. 

Dans celle du 7 Mars 1758, après le retour du 
Sieur Loriot. Sa Machine agit feule aujourd'hui, 
& nous avons fupprimé tous les lavoirs & crible- 
ries , tant de l'ancienne que de la nouvelle Mi- 
ne. Lafn de ce mois-ci fera connoître à la Compa- 
gnie l'économie que procure cette Alachine ; fins 
elle, nous ferions hors d'état <f entretenir deux four- 
neaux , & nous en avons trois // paroit qu'il a 

fait de fort bonne befogne à Paris, ( Il parle du voya- 
ge du Sr Loriot à l'occaf ion des contradictions 
qu'éprouvoit fa première Machine. ) quand ce ne 
feroit que d'avoir démafqué La URENT ,je trouve 
qu'il a fut un grand coup. 

Le Sieur Laurent étoit en effet reconnu pour 
l'ennemi déclaré des Machines , & par conféquent 
de leur inventeur ; & le Srde Bcaumont , content 
de le déiîgner pour tel aux autres Affociés , n'ofoit 
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pas le peindre fi au naturel aux yeux de M. Du-» 

verney , fans doute , parce qu'il connoifToit com- 
bien l'homme au mafque etoit puifTant dans fes 
vengeances. Si ce Dire&eur a apperçu dans un tems 
des motifs capables d'intéreffer les Aflfociés dans 
l'événement dont il parle , il eft du moins certain 
qu'il n'a rien vu de femblable par la fuite à pren- 
dre lui-même le mafque qu'il avoit barbouillé , &c 
que s'il l'a fait , ce n'eft que dans des vues dont le 
Sieur Laurent doit feul lui Ravoir gré. 

La Lettre de ce même Directeur à M. Duver- 
ney le i Mai 1758 , imprimée à la fuite d'une Re- 
quête de laDameDanycan, n'eft pas moins décifive 
fur l'effet de la Machine. Non-feulement la nouvelle 
méthode , du Sieur Loriot , diminue confdérable- 
ment le nombre des Ouvriers employés à la main- 
d'œuvre du lavage & du criblage du minéral , 
mais Uejl encore démontré aujourd'hui quelle ac- 
célère de plus du double ces opérations. En jettant 
les yeux fur l'état de compara'ifon que je joins ici , 
vous verre^, Monfeur , que les lavoirs & cribleries 
pendant les mois de Mars & d'Avril de l'année der- 
nière , oc cup vient par jour J/9 , & jufqua JzG 
hommes , & que la Machine , pendant les mêmes 
mois de cette année , n'en a employé que 160 & ijS. 
Voila donc une fupprefjion de /go Ouvriers bien 
confatée : elle fera encore bien plus confulérabh 
quand la nouvelle cafferie fera établie. ( N J . VIII. 
des Pièces Juftificatives )» 
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Cette cafTerie Rit établie peu de tems après ; 

comment ce même Directeur s'en explique-t-ii 
dans l'extrait d'une Lettre à M. Duverney , qui 
cft à la fuite de la même Requête , en date du i 8 
Juillet 1758 ? je n'entre avec vous dans aucun dé- 
tail au fujet de la nouvelle cafferie de M. Loriot. 
NL. Danycan vous en a fuffifamment fait connoître 
V utilité. ( N° IX. des Pièces Juftificatives ). 

M. Duverney lui-même étoit tellement inftruit 
«les avantages de cette caflerie , que fa Lettre au 
Sieur Danycan , en date du 3 1 Juillet 1758 , ne 
peut pas être plus expreffe. Le Sieur Loriot la trou- 
ve imprimée dans le Mémoire pour la Dame Da- 
nycan. T ai reçu deux états de comparai/on qui 

établiffent bien folidement l'avantage de la cafferie 
de NL. Loriot fur la manœuvre ordinaire , tant par 
la réduction du nombre des Ouvriers , que par l' ac- 
croiffement du produit en minéral ; il n'y a point 
de raifonnemens qui puifent détruire des faits aujfi 
bien confiâtes. Ce fucces doit encourager NI. Loriot , 
& le mettre au-deffus des efforts de l'envie. ( N°. X. 
des Pièces Juftificatives ). 

M. Duverney étoit donc bien informé , que le 
Sieur Loriot étoit en butte aux traits de l'envie ; 
eh , comment n'a-t-il pas fçu s'oppofer à fes pro- 
grès , & fe fouftraire au projet qui tendoit à le ren- 
dre lui-même le principal inftrument de la perfé- 
cution ? Comment peut-il voir fon nom au pied 
de ces libelles que l'envieux même , dont ils font 

Hij 
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l'ouvrage, rdugiroit d'à vouer? Mais il faut démontrer 
que M. Duverney a été inftruit dès le principe des 
dé agrérneïis , des tracafieries que le Sieur Loriot a 
d'abord éprouvées , & qui ont eniuite dégénéré en 
cabale, en perlécutions & en infultes. 

J e fuis fenfiblemènt touché , Monfeur , dit-il au 
Sieur Loriot, dans fa Lettre du 14 Novembre 
17 f "7 ( N°. Iil) , des plaintes que vous me poney 
aufujet des dêfagrémens que F on vous a fait ef- 
fuyer à la Mine ; mais en même tans ,je ne com- 
prends pas de quelle part vous pouve^ en éprouver , 
puifque jufquà préjent M. de Beaumont & M. 
Guimard ont été vos admirateurs ; tout ce que vous 
me marque^ ejlfi contraire aux principes de l'hon- 
neur , & même de F humanité , que je ne fçaurois 
croire que des gens d'un certain ordre piaffent fe li- 
vrer à de pareilles noirceurs. J'imagine une chofs 
toute fimple : l'effet de votre Machine doit être de 
fupprimer un grand nombre d Ouvriers , quelques- 
uns de ces malheureux auront peut-être été tentés de 
la déranger , pour fe procurer une continuation de 
travail. Mais , quoiqu'il enfoit , je charge M. de 
Beaumont d'employer fes foins , pour faire ceffer 
tous les fiijets de plaintes ; & fi y contre mon at- 
tente , fon autorité ne fujfifoit pas , il n'aura qu'à 
me nommer les auteurs du trouble , & je vous pro- 
mets de vous rendre bonne & prompte juflice. 

Celle du j Décembre fuivant ( NK IV ) , tient 
le même langage , & montre les mêmes difpoil- 
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tions dans M. Duverney , tandis qu'il a ignoré l'au- 
teur de la cabale. J'ai écrit le z6 du mois dernier 




nement ne répond point a mon attente , je prendrai 
un parti qui fera connoître combien j'ai ci horreur 
pour les traça ûerics , & je ne fouffrirai certainement 
pas que ton vous enfajje de perfonnelles. 

L'autorité du Sieur de Beaumont ne s'étendoit 
pas fur l'auteur du trouble , quoiqu'il le connût 
bien , & qu'à une date poftérieure à celle de ces Let- 
tres , il l'eût défigné au Sieur Nuques par des carac- 
tères très-expreilifs ; mais ce Directeur qui le redou- 
toit , n'avoit pas allez de force pour le nommer de 
même à M. Duvernev , ainfi la bonne volonté de 
l'un demeura toujours fans effet , & la cabale puifa 
de nouvelles forces dans la foibkile de l'autre pour 
les fubjuguerenfuite eux-mêmes. 

Le retour du Sieur Loriot à la Mine , après l'a- 
doption de fes premières Machines , fufpendit , 
comme nous l'avons dit , pour quelque tems les 
effets du défefpoir des Ligueurs ; ils furent réduits 
à fe renfermer dans des propos qui revinrent à M. 
Duverney. 

Ce fut à cette occafion que le premier Mai 
1 7 ç 8 , il écrivit au Sieur Loriot la Lettre fuivante , 
( N°. XL des Pièces Juftincatives). Je vols , Mon- 
(ieur , par une Lettre que je viens de recevoir de M, 
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Danycan , que vous êtes affecté par quelques mau- 
vais dïfc ours qui Je tiennent à la Mine , aufiijetdes 
effets de votre Machine ; je fuis toujours étonné 
que de pareilles misères faffent imprejjion fur un 
homme qui a fait fes preuves , & dont les talens 
font reconnus. Je vous prie de vous rappeller tout 
ce que je vous ai dit pendant leféjour que vous ave^ 
fait ici , & d'être perfuadé que l'opinion que j'ai 
conçue de vous , ejl indépendante de tous les pro- 
pos. 

Pourquoi le Sieur Loriot eft-il réduit aujourd'hui 
à demander à M. Duverney, fi c'eft la même main 
qui a tracé ces caractères , & ceux des libelles posté- 
rieurs, fi ces libelles contiennent bien véritablement 
l'expreffion d'une opinion indépendante des propos? 
L'on s étonne, fans doute, que le Sieur Loriot, 
moleflé , fatigué & rebuté par un acharnement fans 
exemple, ait tenu fi long-tems contre la cabale, & 
qu'il ait pu au milieu de tant de contradictions, 
inventer des machines qui demanderoient toute la 
tranquillité & la férénité de l'efpiït créateur. Les 
aflurances que M, Duverney lui avoit données de 
vive voix, & qu'il lui renouvelloit par écrit, en le 
priant de fe rappeller tout ce qu'il lui avoit dit, le 
foutenoient, elles fervoient de point d'appui à fa 
confiance, elles faifoient toute fa confolation , puif- 
fe-t-il un jour oublier qu'elles ont fait fon malheur. 

De ces miferes , de ces mauvais difcours , pour 
fe fervir des expreillons de M. Duverney, l'on Ce 
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crut bientôt en droit d'ufer de menaces & de voies 

de fait. Ecoutons encore M. Duverney dans fa 
Lettre du n Juillet 1758 (N°XII. des Pièces jus- 
tificatives). J'ai été très-peine, Monjîeur, en ap- 
prenant par votre Lettre du 1 G de ce mois , la fcene 
fcandaleufe qui sef paffée dernièrement a la mine ; 
jefçais combien il ejl difficile de fe faire violence 
en pareil cas , & je ne fçaurois trop louer votre 
modération. Je vous prie inflamment de continuer 
à en faire ufage, jufquà ce que j'aye pu prendre 
des mefures pour vous affranchir de pareilles incar- 
tades ; ce fera certainement dans peu. Vos plaintes 
font trop jujles pour que je vous refufe la fatisf ac- 
tion que vous attende^ de moi. Ai. Danycan m 'mf 
truit exaclement des effets de vos machines, dont 
f ai été jufquà préféra fort fatisf ait. J'ai la plus 
grande confiance dans celles qui vous refient à faire. 
Je vous prie de ne vous point occuper d'autres foins, 

ET DE VOUS REPOSER SUR MOI POUR TOUT 
LE RESTE. 

Les exprefllons etoient choifies , les fentimens 
les di&oient , le Sieur Loriot auroit cru ne pas les 
mériter s'il en avoit douté , & s'il ne s'étoit pas re- 
pofé fur M. Duverney au moins du foin de fe ga- 
rantir des pièges qui lui feroient tendus , c'étoit le 
moindre fond que l'on pût faire fur de fembla- 
bies promelTes. Mais le Sieur Loriot qui n'eft pas 
né méfiant , a plus fait, il s'y eft livré aveuglément, 
il ne s' eft occupé d'aucun autre foin, que de celui 
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d inventer des machines de la plus grande utilité , 
de coiriger &c perfectionner les méthodes anciennes , 
de procurer l'avantage de la Compagnie, il s'eft 
repofé pour tout le refte fur M. Duverney, c'eft 
fur fa parole de fur fes écrits qu'il n'a pas même fur- 
veillé des ennemis qu'il méprifoit, & dont il étoit 
allure de triompher, tandis que M. Duverney ne 
fe rendrait qu'à la vérité. Eft-il plus glorieux pour 
l'un qu'il n'eft humiliant pour l'autre , de voir ré- 
fulter de ces prome/fes & de cette confiance, des 
injures, des inventives, un procès ? 

Les écrits que l'on vient de mettre fous les yeux, 
indépendamment de toute notion des machines, 
feraient furnfans pour donner la plus haute idée de 
leur fuccès , du contentement que M. Duverney en 
recevoit,de l'opinion qu'il s'étoit formée de leur 
auteur, & en même tems des promeffes qu'il lui 
prodiguoit de le garantir des efforts de l'envie. Mais 
il faut fe préparer à un autre fpectacle , la fcêne va 
changer, M. Duverney cède aux impreflions réu- 
nies de ceux qui l'environnent, & des Prépofés fur 
la Mine que la ligue a fçu s'aflfocier, bientôt il 
prouvera que le Sieur Loriot n'a plus fur qui fe re- 
pofé r. ' 

Dès que la cabale fut parvenue à gagner les prin- 
cipaux employés, ceux qui, fuivant M. Duverney, 
avoient ete les admirateurs du Sieur Loriot ; qu'elle 
fe fut bien ail urée de leur ardeur à la fervir en leur 
fu^gérant, que ce Novateur étoit l'auteur du projet 

économique 



économique dont on difoit que leurs places alloient 
foufFrir, &dont on leur promettoit de les mettre à 
couvert : l'on fit entendre à M. Duverney, qu'un 
Procès-verbal dreffé par ces employés, pour cons- 
tater le mérite des machines , étoit la voie la plus 
(impie pour en juger fainement, & pour prouver fi 
le Sieur Laurent qui s etoit afTuré des fuffrages de 
ces habiles & dignes connoilfeurs , avoit raifon ou 
tort. 

M. Duverney, fur l'efprit duquel on avoit déjà 

fçu répandre des nuages , ne vit point le piège que 

couvroit ce projet ; la réfiftance du Sieur Loriot à 

fe livrer à la difcrétion de fes ennemis, à commettre 

le fort de fes machines, le jugement de fes ouvrages , 

fon honneur & fa fortune, à une odieufe cabale 

que M. Duverney fçavoit ne lui avoir pas laiffé un 

mitant de tranquillité, déplut à M. Duverney. La 

vérité étoit fon objet, mais la juftice fe trouvoit- 

elle dans le moyen qu'il prétendoit employer à fa 

recherche ? La plupart des machines montraient 

leurs effets depuis long-tems, vouloit-on faire la 

révifion des jugemens qui en avoient été portés, 

détruire des faits aujji bien confiâtes ? (Ce font les 

termes de la Lettre de M, Duverney, fur la cafferie, 

N° X. ) Le Sieur Loriot ne pouvoit que gagner 

dans ces tentatives ; mais il falloit provoquer ce 

Procès-verbal d'une manière plus authentique, & 

s'y préparer moins d'avantages, qu'en entreprenant 

de rendre juges ceux qui s'étoient fi aveuglément 

rendus parties. I 



M. Duverney écoit dans ces difpofitions peu fa- 
vorables, lorfqu'il écrivit la Lettre du i $ Décembre 
17-58. (N°XIII. des pièces juftificatives. ) On lui 
avoit mandé que le Sieur Loriot avoir culbuté toute 
fa cafTerie, parce qu'il avoit diftribué les marteaux 
les plus lourds d'une manière plus avantageufe. 
Je viens d'apprendre , dit-il, que le 1$ ou le f&, 
vous ave{ culbuté toute votre cafferie pour y faire 
de nouveaux marteaux & beaucoup d'autres chan- 
gemens, ainfi qu'au bocard, dont le Jiiccès ne répond 
point à votre attente. J'ignore Ji vous ave^ deffein 
de mettre un terme à toutes ces variations.... Je vois 
les tracafferies fe renouveller de toute part à votre 
occajîon. La paix & l'union font ji nécejfaires dans 
notre affaire, qu'il n'y a rien que je nefafe pour les 
y établir. Quiconque n'admire point vos machines, 
encourt votre difgrace, & fe voit expofé à tous les 
effets de votre rejfentiment ; ce feroit cependant une 
entreprife déraifonnable de vouloir empêcher le Public 
de juger, &c. 

Que ce ftyle eft différent de celui des Lettres- 
précédentes ! Que M. Duverney eft différent de lui- 
même ! On laiile aux Lecteurs le foin de faire la 
comparaifon, & à ceux dont le Sieur Loriot a l'hon- 
neur d'être mieux connu, à juger s'il eft d'un carac- 
tère à entretenir le trouble & la défunion. Remar- 
quons feulement que ce font les propos , les rap- 
ports qui ont été faits à M. Duverney fur la pré- 
tendue caiTerie culbutée , fur les changement con- 
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tinuels dans les machines , qui ont attiré au Sieur 

Loriot ces premiers coups d'une main qu'il fçaic 
refpe£ter , & qui , quelques mois auparavant , lui 
traçoit en caractères bien oppofés ces paroles con- 
fiantes : Je vous prie de vous rappeller tout ce que 
je vous ai dit... d être perfuadé que l opinion que j ai 
conçue de vous ejl indépendante de tous les propos.... 
repoje^-vous fur moi pour tout le refle, &c. 

Cette Lettre fut un coup de foudre, d'autant 
plus accablant , que rien n'y avoit préparé , fi ce n'eft 
le projet du prétendu Procès-verbal des employés & 
principaux ouvriers, & que le Sieur Loriot fe croyoit 
d'autant moins expofé du côté de M. Duverney , 
qu'il avoit des garans plus sûrs de fa part. L'on peut 
juger fi les procédés des fubordonnes furent affortis 
à la révolution qui s'étoit opérée chez le maître , 8c 
combien cet événement, dont la cabale fut exacte- 
ment informée , lui fournit d'ardeur à venger par de 
nouveaux excès le refus du Sieur Loriot de fubir 
le jugement inique qu'elle fe propofoit de porter 
de fes ouvrages. La licence n'eut plus de bornes 
que celles de Pimpoflibilité d'inventer de nouveaux 
moyens pour lui faire éprouver des mortifications. 

Il fuccomba fous le poids de la perfécution. A 
peine convalefcent d'une longue maladie , occa- 
fîonnée par les chagrins & le regret de s'être livré fî 
aveuglément à de trompeufes promefTes,il apprit 
que l'on méditoit de faire dreuer clandeftinement 
le Procès-verbal, qui, félon les vues des conjurés, 



— ^— — " ^ 






6% 

devoit décider définitivement du fort de fes ouvra- 
ges. Il fut confeillé de fe tranfporter à Rennes chez 
un Notaire pour faire les proteftations nécefTaires 
contre une pareille entreprife , cet Acte eft du 1 9 
Avril 17J9, (N°XIV. des pièces juftificatives. ) 
Mais cela n'empêcha pas le projet d'avoir^fon exé- 
cution ; il étoit trop important pour le fotitien des 
impoltures, d'avoir une pièce dont on pût faire 
trophée auprès de M. Duverney, pour s'acquitter 
de l'engagement que l'on avoit pris de faire juger 
les machines très mauvaifes , ruineufes & inutiles. 

C'eft, en effet, le réfultat des obfervations de ce 
prétendu Procès-verbal fur chacun des objets qu'il 
embraffe. Le Directeur Beaumont , le Sous-Direc- 
teur Marin, concentrent autour d'eux une troupe 
d'ouvriers de différentes efpeces, la plupart illitérés, 
ôc peut être moins ignorans qu'eux-mêmes , tous 
dans leur dépendance , auxquels ils font lecture du 
prétendu Procès-verbal, leur propofent de le figner, 
ou d'y mettre les marques dont ils fe fervent, au 
lieu de fîgnatures. Ce fait eft conllgné dans le corps 
de l'arrêté qui porte , qu'après cette lecture on leur 
a propofé de Jigner, ce qu'ils ont accepté, preuve 
que l'Acte leur a été préfenté tout dreffé, comment, 
dans un ajouté, après toutes les fignatures, l'écri- 
vain qui attefte 'le fait comme préfent , a-t-il pu dé- 
clarer qu'il l'a écrit fous la dictée des ouvriers ci- 
deffus fignés ? 

Mais ces petites fauuetés ne font rien, non plus 
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que la mention qui s'y trouve que deux des em- 
ployés, fur lefquels on avoit cru pouvoir compter, 
eurent la force de refufer leur fîgnature à cet ou- 
vrage d'iniquité, défection qu'ils ont payée peu de 
tems après par leur révocation, cela, difons-nous, 
n'eft rien auprès de l'artifice qui régne dans tout le 
contexte de cette pièce ténébreufe. 

L'ignorance, la mauvaife foi la plus marquée, 
en font la bafe, l'on a d'abord entrepris d'y rendre 
le Sieur Loriot défavorable , en prétendant prouver 
par le réfultat d'eftimations arbitraires, que fes ma- 
chines coûtoient à la Compagnie plus de 26000 liv. 
Il y auroit , à peu près , la moitié à rabattre fur cette 
fixation pour la rendre jufte ; mais eft-ce au Sieur 
Loriot à marchander, ou avec les ouvriers, ou avec 
les Prépofés , d'accord entr'eux pour enfler des Mé- 
moires de dépenfe, & pour trop gagner? 

Hors la machine à laver à laquelle on fait grâce , 

moins par amour pour la vérité, qu'à caufe de la 

notoriété de fes effets , dont on diminue de plus de 

moitié le produit, en difant, que fin économie 

peut aller par an , toute déduction faite des frais de 

fin entretien , à neuf ou dix mille livres , tout le 

refte eft profcrit, comme préjudiciable &c à charge a 

la Compagnie. Mais pourquoi s'arrêter à confidérer 

un ouvrage auili méprifable ? Ce feroit flétrir les 

machines que d'examiner ce que l'ignorance & la 

paffion ont trouvé à y critiquer fans les connoître, 

fans en fçavoir feulement la deflination. 



Cependant le bocard, dans les dépendances du- 
quel il reftoit quelques machines à finir, avoit été 
remis à la difpofition du Sieur Loriot, (l'on a ob- 
fervé que tantôt on lui ôtoit un attelier, tantôt on 
le lui rendoit,) il avoit écrit à M. Duverney une 
Lettre très-détaillée à ce fujet, dans le commence- 
ment du mois d'Août 1759. M. Duverney fe 
contenta de répondre par la fienne du 14 du même 
mois, que c etoit au Sieur de Beaumont qu'il devoit 
s'adrefTer, que comme Directeur , cétoit l homme de 
confiance de la Compagnie , & que cétoit a lui de 
l 'éclairer fur tout ce qui fe faifoit à la mine. 
( N° XV. des pièces juftificatives. ) Le Sieur Loriot 
comprit par-là, que M. Duverney rompoit toute 
correfpondance , & que non-content de livrer les 
ouvrages déjà exécutés , à la difcrétion de ce Direc- 
teur , il prétendoit que le Sieur Loriot prit de lui 
des Lettres d'attache , & fournit fes idées , fes con- 
ceptions , au caprice de ce nouveau defpote. 

Cétoit trop ouvertement vouloir étouffer la vé- 
rité, &ç rendre le Sieur Loriot le jouet de la cabale, 
il prit deux réfolutions, l'une de faire afïigner le 
Sieur de Beaumont auPréfidial de Rennes, pour voir 
dire, qu'il feroit tenu de nommer un Expert pour 
faire juridiquement conftater l'état des machines, 
leurs effets & leur utilité ; cette aflignation eft du 
30 Août 17J9, une pareille démarche étoit bien 
propre à faire comprendre à M. Duverney, combien 
peu le Sieur Loriot s eloignoit d'un examen juridi- 
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que de Ces ouvrages , puifque c'étoit lui-même qui 
le provoquoit , & qu'il ne craignoit pas de les fou- 
mettre à la cenfure de l'Académie Royale des 
Sciences, 

La féconde fut de faire travailler à achever ce 
qui reftoit aux dépendances du bocard, &c d'inftruire 
néanmoins M. Duverney par une Lettre fort ample 
des opérations principales qu'il avoit confommées 
dans le cours de cette pénible carrière. ( N° XVI. 
des pièces juftificatives). 

Mais le Sieur de Beaumont feignoit d'ignorer les 
occupations du Sieur Loriot : accoutumé à ne don- 
ner que de faux avis il avoit fait entendre à M. Du- 
verney que le Sieur Loriot entreprenoit de nou- 
velles machines , & malicieufement il avoit difïi-* 
mule qu'il ne s'occupoit que des dépendances du 
bocard. Sur cela, foit qu'il en eut reçu l'ordre ou 
non, il écrit au Sieur Loriot le 19 Novembre 1759, 
( N° XVII. des pièces juftificatives,) qu'il avoit 
ordre de rie pas permettre qu'il travaillât à de nou- 
velles machines, & qu'il devoit s'en tenir feulement 
à ce qui concemoit le bocard. J'ai pour cet effet 
recommandé au Sieur Vervin, ajoute-t-il , de ne vous 
donner des ouvriers que pour cette partie. 

C'étoit équivoquer bien grofïierement que d'af- 
fecter de méconnoître que ce qui fe faifoit, con- 
cernoit le bocard , & fur ce fondement refufer 
des ouvriers ; mais ce trait étoit digne de fon auteur, 
ne falloit-il pas qu'en retardant la perfection des 
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ouvrages , il eut un prétexte d'accu fer le Sieur Loriot 
d'apporter des lenteurs & des délais ? N'a-t-il pas 
eu le front de lui faire ce reproche à lui-même en 
même tems que par fa Lettre du 4 Décembre, 
(N° XVIII. des pièces justificatives. ) il lui déclare 
de nouveau qu'il n'aura ni ouvriers ni matériaux ? 

L'impudence & la duplicité furent portées il loin 
de la part de ce Directeur obftiné à ne vouloir pas 
entendre qu'il ne s'agiffoit que de quelques fimples 
ouvrages dépendans du bocard ; que le Sieur Loriot 
fe voyant fans ouvriers, fans matériaux, fut obligé 
de recourir à l'autorité des Sieurs & Dame Dany-- 
can pour faire connoître à M, Duverney combien 
étoit grolïier le piège qui lui avoit été tendu pour 
avoir des ordres de refufer des ouvriers. Cette ref- 
fource lui réuffit, l'on conçut à Paris ce que le Di- 
recteur fur les lieux ne vouloit pas voir, & c'eft pour 
cela que les deux Lettres fuivantes du Sieur de Beau^- 
mont, annoncent au Sieur Loriot qu'il aura des ou- 
vriers. 

Par celle du 51 Décembre, (N° XIX.) Vous 
deve{ avoir vu, Monfieur, par la Jignif cation qui 
vous a été faite hier d'une Lettre de la Compagnie, 
( jamais il n'y en a eu qui fuffent revêtues d'autres 
Signatures que de celle de M. Duverney, ) qui ma 
été écrite par M. Duverney , que fon intention ejl 
que vous ri entrepreniez aucune nouvelle machine, 
& que vous vous en tenie^ uniquement au bocard, 
EJ AUX CHOSES QUI Y SONT INDISPENSA- 

BLEMENT 



73 

BLEMENT ET ÉVIDEMMENT NECESSAIRES. 

Par celle du 4 Janvier 1760, il s'explique d'une 
manière encore plus claire, ( N°. XX. ). J'ai reçu 
hier au foir feulement , Monfeur, une Lettre de M.. 
Duverney du Ji Décembre , par laquelle , en m en- 
voyant copie de deux Lettres écrites par M. Dany- 
can aux Sieurs Saugy & Jamin , il mautorife cl 
vous donner la liberté de mettre la dernière main au 
boccard , ET AUX MACHINES QUE VOUS PRÉ- 
TENDEZ QUI EN DÉPENDENT. De mon côté , 
je vous fournirai toutes les facilités qui feront en 
mon pouvoir , & je charge en conféquence les Sieurs 
Vervin & Bruflé de vous fournir tous les maté- 
riaux & Ouvriers qui font a. notre difpoftion. 

N'eft-il pas bien fingulier que fous cette direc- 
tion pitoyable, un homme à talens envoyé fur les 
lieux , pour procurer l'avantage de la Compagnie, 
muni de Ces ordres les plus pofîtifs aux Employés 
6c Ouvriers , fe foit vu dans le cas d'éprouver ces 
viciflitudes d'ordres , de contre-ordres , de refus, 
de permifhons , & dans la néceflité de recourir aux 
Intérefïés pour fe faire administrer les chofes que 
l'on lui refufoit 3 fous le prétexte d'une groffière 
équivoque ? Quelle idée le Sieur de Beaumont 
donnoit-il de fon talent , à juger du mérite des Ma* 
chines , en ne voulant pas voir , malgré tout ce 
que l'on lui difoit , que le Sieur Loriot ne s'occu- 
poit que de Machines conféquentes tk relatives au 
boccard ? Eft-ce lourdife ? Quel rare Expert enou- 
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vrages de Méchaniques ! Eft-ce plutôt méchance-* 

te & noirceur ? Ce trait quadroit à tous les au- 
tres. 

Ce fut par la même voie de ce Directeur que 
M. Duverney } pour n'avoir pas à fe départir des 
nouvelles opinions qu'il avoit prifes , étoient-elles 
bien indépendantes des propos ? fit Ravoir au Sieur 
Loriot qu'il feroit une démarche inutile de fe tranf- 
porter à Paris pour le voir , & qu'il étoit très-cer- 
tain quil ne lui parler on pas avant le Jugement du 
Procès. La Lettre d'envoi du Directeur , qui con- 
tient copie de celle de M. Duverney , & qui eft 
du io Décembre 1759 , annonce en même tems 
qu'il ne répondra point à la Lettre que le Sieur Lo* 
riot lui avoit écrite , ( c'eft celle, N°. XVI. qui con- 
tient le détail des principales Machines ) & parle 
d'un nouveau Proces-verbal dreflé par des Notai- 
res , dont le contenu eft abfolument ignoré du; 
Sieur" Loriot. Cette Lettre d'envoi , & la copie 
qu'elle contient, font fous le N°, XXI. aux Pièces 
Justificatives, 

Recevoir des Lettres inftru&ives , un détail des 
opérations dont on a chargé un Artifte,lui faire dire 
de fang froid , que l'on ne lui répondra point > que 
l'on ne le verra pas : ce font fans doute de ces chcn 
fes que l'on peut fe permettre félon fon goût; mais 
cela eft— il bien d'accord avec la dignité , avec ces 
promefTes , ces témoignages de confiance & de fa- 
tisfa&ion que l'on prodiguoit un peu auparavant ? 
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N'a-t-on pas déjà trop compromis M. Duverney e$ 

lui faifant embrafTer ce dernier parti qui devoit ne 

plus lui laiiTer voir le Sr Loriot & fes ouvrages, que 

fous le point de vue qu'il plairoit à fes ennemis de 

leur donner? 

L'on avoit lieu de craindre qu'une entrevue du 
Sieur Loriot avec M. Duverney n'opérât de bonne 
befogne , qu'elle ne fit ce grand coup de démaf- 
quer quelqu'un , & l'on gardoit prudemment les 
avenues. Cela efl: conféquent; mais le Sieur de 
Beaumont pouvoit-il mieux montrer par quel génie 
il étoit guidé , que dans fa Lettre à M. Duverney à 
la date du 19 Janvier 1760? ( N°. XXII. des Piè- 
ces Jultificatives, imprimées dans un Mémoire pour 
la Dame Danycan ). 

Si le Sieur Loriot a pris le parti d'aller à Pa- 
ris , porte cette Lettre, ce nejl que dans le dejjein 
de tâcher Savoir une conférence avec vous , afin de 
rendre fa caufe meilleure. Quoique vous m'aye^fait 
t honneur de me marquer , que vous ne lui donneriez 
point d'audience , il mettra fans doute tout en œu- 
vre y conjointement avec M. Danycan , pour fur* 
prendre votre religion ; mais je me flatte que vous 
n entrer e^p as avec lui dans aucun détail , que je ne 
fois préfent , &c. 

L'on ne fçait qui le Sieur Beaumont a le plus ou- 
tragé par cette impertinente Lettre , ou M. Duver- 
ney , auquel il fe mêle de preferire des régies de 
conduite , comme à un eipric foible & inconfé- 

Kij 
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quent qui peut fe prêter à toutes les nouvelles im- 
preflions, ou le Sieur Danycan qui eft préfenté 
comme un Aiïbcié capable de mettre tout en œuvre 
pour furprendre la religion de fon Affocié , ou en- 
En le fieur Loriot , qui eft le principal objet de. la 
lâche pourfuite de cet aveugle conjuré , qui ne pour- 
voit pas plus ouvertement fe démafquer après avoir 
joué tant d'autres perfonnages , qu'en fe chargeant 
perfonnellementdu foin de demander à titre de grâ- 
ce, que le fleur Loriot fût exclu de toute entrevue 
avec M. Duverney : Je me flatte que vous ri entre- 
rez , &c. 

M. Duverney a été docile ; tout accès a été in- 
terdit au fieur Loriot : mais on lui avoit ménagé bien 
d'autres infultes , pour qu'il lui reftât de la fenfibi- 
lité à ce refus. Le 30 Décembre 1759, il lui avoit 
été fignifié à la diligence du fieur de Beaumont une 
prétendue Lettre miflive, fignée PARIS Dl/VER- 
NEY , datée à Paris du 11 du même mois , ( N°„ 
XXIII. des Pièces Juftificatives ). Cet écrit odieux 
eft bien le plus révoltant monument que l'on puiffe 
produire de la noirceur & de l'indignité des enne- 
mis du Sr Loriot , l'on n'en tranfcrira ici que quel- 
ques phrafes.Faz/5 ave^ très-bien fait,povte cette let- 
tre au Directeur , avec ordre de la faire fignifier par 
un Huiflier , de vous oppofer aux nouveaux ouvra- 
ges que M. Loriot veut établir dans l'ancien lit de 
la rivière. C'eft l'approbation du refus d'Ouvriers 
& de matériaux qui avoit par eonféquent été faic 
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du propre mouvement du fieur de Beaumont. Le 

libelle continue : Il y a deux ans & demi qu'il amu- 
fe & qu'il joue la Compagnie , mais elle ouvre en- 
fin les yeux , quoique tard ; & j 'efpere qu'avant peu , 

M. Loriot fera réduit à prendre fon parti Vous 

v'erre^ par la copie que je joins ici d'un relevé que 

j 'al fait faire , & des propofitions qu'il a faites , & 

des jugemens qui ont été portés fur fes ouvrages 

après leur exécution, qu'il n'a tenu parole fur rien , 

pas même fur fa Machine à laver le minéral , car 

elle dcvoit cribler en même tems , chofe qui na pas 

eu lieu.D 'ailleurs, je fçals d'afe^ bonne part quelle 

a encore d'autres défauts effentlels , & quelle nejl 

point de fon Invention , pulfqu elh efl en ufage dans 

toutes les Mines d' Angleterre & d'Irlande. Plus 

loin : Qu'il a trompé la Compagnie , qu'elle ne 

veut plus être dupe, qu'Indépendamment des dépen- 

fes confîdérables qu'il ne cejfe défaire , fapréfence 

fur la Mine y entretient le trouble & la dlvlfion , 

& quelle empêche de vaquer aux travaux les plus 

effentlels , &c. 

Il y a deux ans & demi qu'il amufe & qu'il joue 
la Compagnie. Eft-ce la Compagnie qui tient ce 
difeours ? Elle fe fouviendroit de fa délibération 
du iy Février i7j8,?ioufcrite par chacun de fes 
membres , par le fieur Laurent lui-même ; la Com- 
pagnie, dans fa plus faine partie , réunifiant plus de 
la moitié de l'intérêt , défavoue hautement celui qui 
a ainfi parlé en fon nom. Eft-ce M. Duverney ? Il 
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fe feroit fouvenu des fuffrages flatteurs dont il avoit 

accueilli l'Auteur & les Machines , des éloges que 
depuis très-peu de tems il leur avoir donnés , des 
aflurances , des promeffes qu'il lui avoir prodiguées 
& de vive voix , & par écrit dans le tems même ou 
il adoucifïoit (es chagrins dans les contradictions 
qu'il lui voyoit éprouver ; M. DuVerney auroit au> 
moins feu compter depuis quel tems il n'avoir dit 
au fleur Loriot : J'ai été jufquà préfent fortfatif- 
falt de l'effet de vos Mac/unes , repofe^-vous fur 
moi.... Souvenez-vous de tout ce que je vous ai dit 
pendant le féjour que vous ave^fait ici L'opi- 
nion que j'ai conçue de vous efl indépendante de tous 
les propos. Il n'eût pas oublié fur-tout ces engage- 
rons facrés , fur la foi defquels le fieur Loriot après 
avoir éprouvé de premières contradictions , s'etoit 
déterminé à s'embarquer de nouveau fur cette mer 
infeftée par les envieux , les jaloux , les flatteurs & 
les traîtres. En un mot, M f Duverney fe fût au 
moins refpe&é lui-même. 

Avant peu M. Loriot fera réduit a prendre fon 

parti. Quelles menaces que celles-là ! Qu'a-t on 

voulu dire ! Eft-ce en réduifant un homme à force 

d'inmltes à la néceflité d'abandonner fes produc-? 

tions que l'on prétend s'acquitter envers lui ? 

Vous verre^ par la copie des ju- 

gemens qui ont été portés fîir fes ouvrages. 
Quels font donc ces jusjemens dont on parle ? 
Eit-çe la Délibération du xj Février 1758 ? 
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Ceft l'ouvrage de la Compagnie entière : par 

quelle autre délibération celle-ci a-t-elle été détruite? 
Veut-on parler des jugemens portés par M. Du- 
Verney, lorfqu'il difoit dans fa Lettre au fleur Da- 
nycan : // n'y a point de raifonnemens qui pui fient 
détruire des faits aujjï bien confiâtes ; de ceux por- 
tes par le fieur de Beaumont lui-même , dont les 
miflives, avant qu'il fe fût rendu le Promoteur de 
l'iniquité, font remplies des témoignages de la 
bonté des Machines ; ou bien parie- 1- on des juge- 
mens du Public défîntéreiTé & impartial ? Tous les 
fuffrages que la haine , la jaloufîe , l'envie n'ont point 
dictés , fe font accordés à vanter l'excellence des 
Machines. Si par ces prétendus jugemens, l'on en- 
tend les Procès - verbaux fabriqués par le fieur de 
Beaumont , c'eft être au(Ti mal-adroit à dire , que 
l'on envoyé un relevé à leur auteur, que téméraire 
à ofer citer des adtes ténébreux , dont le fieur Lo- 
riot s'eft mis à couvert par des protestations. 

// na tenu par oie Jur rien , pas même fur la Ma' 
chine à laver. Un coup d'oeil fur tout ce qui exifte 
au Pontpéan des productions du fieur Loriot auroit 
bien dû rabattre cette fureur. Faudroit-il d'autres 
preuves que la première Machine opère le criblage 
en même tems qu'elle lave ; que celles qui font écri- 
tes dans la Délibération ôc dans les Lettres mifli- 
ves qui ont été extraites ci-deflus ? Elle a réduit à 
quatre laveurs les quatre-vingt-neuf, &c à trente cri- 
Meurs les quatre-vingt-onze qu'il falloir entretenir , 
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& avec cela elle expédie le double , conféquemmenc 
elle ne fupprime pas feulement quatre-vingt-cinq 
laveurs , mais cent foixante-dix. Elle n'opère pas 
feul'ement le criblage des foixante-un de moins qui 
exiftent , mais elle fait ce que cent vingt-deux cri- 
bleurs feroient. Ecoutons le fieur de Beaumont 
dans fa Lettre au fieurNugues , (N°. VIL )fa Ma- 
chine agit feule aujourd'hui , & nous avons fup- 
prime tous les lavoirs & criblenes , tant de £ an- 
cienne que de la nouvelle Mine. 

Elle a des défauts ejjentiels. Quels font donc 
ces défauts ? L'on fait dire à M. Duverney dans 
cette Lettre au Directeur , qu'il fçait cela dajfe^ 
bonne part , on le difpenfe de citer fon auteur , 
tous les yeux le reconnoifTent , &r n'ont pas lacom- 
plaifance qu'il a de le regarder comme un Auteur 
grave. A coup fur, c'eft ici une opinion qui eft fon- 
dée fur des propos tenus à l'Auteur delà Lettre , qui 
n'eft donc pas le même que celui qui affuroit le 
fieur X-oriot que l'opinion qu'il avoit conçue de 
lui étoit indépendante de tous les propos 3 ( Lettre 
de M. Duverney, N°. XL). 

Elle nef point de fon invention , puifqùelle eji 
en ufage dans toutes les Mines d Angleterre & d Ir- 
lande. Ce trait a-t-il pu fe préfenter fous le nom 
de M. Duverney, fes importantes occupât ons lui 
permettent-elles de confulter les Mémoires , les 
Journaux Académiques , d'entretenir des relations 
avec les Scavans & les Amateurs Anglois & Irlan- 

dois , 
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dois , & de découvrir des plagiats en fait d'ouvra- 
ges de Méchaniques ? C'eft être bien mal habile de 
mettre une pareille aflertion. fous un nom qui eft 
célèbre par tant d'autres connoiffances , & qui ne fe 
pique de rien moins que de celles-ci. 

Elle eût pu peut-être faire fortune fous celui de 
fon véritable Auteur; car le plus habile MéchanL- 
clen qui ait encore paru , eft fans doute muni des at- 
testations des Académies de Londres ou de Dublin, 
avec lefquelles fes rares talens le mettent en corref- 
pondance , qui revendiquent cette Machine : apu- 
rement à moins de quelques preuves femblables , 
que l'on eft en droit de lui demander , l'Auteur de 
cette imputation doit fçavoir de quel nom on qua- 
lifie dans le monde ceux qui , comme lui , croient 
être quittes en hazardant une citation. Sommes-nous 
donc fi éloignés de l'Angleterre , qu'il foit réfervé à 
un feul homme de fçavoir quelles manipulations fe 
font dans fes Mines ? 11 faut croire que ce faux dé- 
lateur de plagiat, réduit à citer, eût nommé les Mi- 
nes de Hongrie ou de Suéde, au lieu de celles d'An- 
gleterre &c d'Irlande , s'il avoir réfléchi ; que les la^- 
voirs fupprimés par la Machine du fieur Loriot 
croient les lavoirs Anglois que nous tenions de cette 
Nation ; ou fi du moins il eût pu être inftruit , 
qu'après la bataille de Saint Caft , nombre d'Offi- 
ciers Anglois prifonniers de guerre, conduirs par la 
çuriofité au Ponrpéan , ne laifTerent ignorer à per- 
fonne , qu'ils n'avoient rien vu de femblable dans 
Jeurs Iiles, L 






Si 
lia amufé....jouè... dupé & trompé là Compas 
gnle ; quelle fureur ! quelle cruauté ! quel achar- 
nement ? Quel eft donc le citoyen contre lequel la 
rage aiguife de femblables traits ! Quelle eft la main 
qui les lance ? Se peut-il qu'après avoir fait tout ce 
qu'il a fait , fouffert tout ce qu'il a fourTert, le fteur 
Loriot puifTe être expofé à un femblable traite- 
ment ? L'aveugle pallion , en fe livrant à ces ex- 
cès , a-t-elle réfléchi , que quand il auroit manqué 
toutes (es opérations , il n'eût jamais pu mériter la 
plus légère de ces imputations ? Il n'a amufé, il n'a 
joué perfonne ; devenu lui-même tour- à-tour le 
jouet des cabales les plus odieufes , des carefïes & 
des promettes les plus réductrices , c eft au milieu de 
ces agitations qu'il a fçu fournir une carrière dont il 
fe flatte que l'importance fera reconnue, & lui fera 
autant d'honneur que l'envie & la jaloufîe ont pré- 
tendu verfcr fur lui de honte & d'opprobre. Mais 
n'eut-il fait pour cette Compagnie , dont la plu- 
part des membres ont trop de fentimens & de pro- 
bité pour n'être pas indignés de ce procédé , que la- 
feule Machine à laver ; le bénéfice annuel de dix 
mille livres, que fes plus cruels ennemis font obli- 
gés d'avouer qu'elle procure à leur exploitation r 
fans compter plus de 130 Ouvriers qu'elle rend à 
la culture ou aux autres travaux , ce qui produit un 
avantage réel pour l'Etat , auroit dû au moins fuf- 
pendre le poignard que l'on a porté dans le fein du 
ïieur Loriot , mettre l'intérêt à la place des fenti- 
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mens , & faire reconnokre que ce neft avoir été ni 
trompé ni dupé de n'avoir pas encore donné un fol 
de récompenfe à celui envers lequel on prétendoit 
s'acquitter , &c le réduire à prendre fon parti , en le 
rendant odieux à la fociété , & indigne de toute 
confiance. 

Sa préfence fur ta mine y entretient le trouble & 
la divifion. Ne diroit-on pas que l'Auteur de cet 
abominable libelle s'eft étudié a rafTembler tous les 
traits qu'il fçavoit être à l'avantage du fîeur Loriot 
pour le perdre & le déshonorer par autant d'im- 
putations contraires ? De quelle confiance , de 
quelle modération n'a-t'il pas fallu qu'il fît ufage 
pendant toute la durée de fes opérations pour fe 
mettre au-delfus des contradictions de tout genre 
qu'il a éprouvées ? Ces tracajjeries , ces cabales , 
ces incartades dont parlent les Lettres de M. Du- 
verney , qui a toujours promis fans fuccès de les 
réprimer , d'en affranchir le fieur Loriot, ce grand 
coup d'avoir démafqué L,... Tout cela annonce- 
t'il autre chofe , finon que celui que l'on accufe ici 
d'entretenir le trouble &c la divifion en étoit l'objet, 
& qu'il en eft enfin devenu la victime? Comment , 
iî le fieur Loriot avoir été le moteur des troubles 
& de la divifion , eût-il été affez mal-à-droit pour 
faire tourner contre lui dès le premier inftant les 
refforrs de cette trame , pour en éprouver tous les 
défagrémens , & en çtre enfuite accablé ? Pourquoi 

M 
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l'aveugle calomnie ne confulte-t'elle pas au moins 
les vraifemblances ? 

Que M. Duverney relife cette Lettre , y trou- 
vera-t'il fes premiers fentimens à Jegard du iieur 
Loriot , lui dira-t'il encore que ce font des mi/ères 
qui ne doivent pas affecter un homme qui a fait 
fes preuves , ou bien le verra-t'on fe féliciter d'a- 
voir fçu rendre la diffamation plus éclatante & plus 
authentique par la lignification qui en a été or- 
donnée ? Il eft plus conforme fans doute à la ma- 
nière de penfer de M. Duverney de rejetter toute 
la turpitude fur celui qui a abufé de fon nom ; 
mais quelque parti qu'il prenne , il n'eft pas 
moins certain que le fîeur Loriot a été fondé à 
rendre plainte de femblables injures, & qu'il lui eft 
dû une fatisfa£tion proportionnée à ce qu'il fourfre 
dans fon honneur, dans fa réputation & dans la 
confiance qu'il fe flatte d'avoir méritée par des 
mœurs, un caractère , une conduite & des qualités 
entièrement oppofées a l'odieufe peinture que l'on 
a prétendu faire. 

L'efprit agité de plus de mouvemens que l'on 
n'en peut exprimer , &c le cœur ulcéré par tant 
d'infultes redoublées ; l'on a le front de tendre au 
fîeur Loriot un nouveau piège , c etoit de l'engager 
à confentir à un Procès-verbal d'expérience &c de 
comparaifon de fes machines, démarche bien inu- 
tile à faire de la part de ceux qui prétendoient avoir 



déjà des jugemens qui les condamnoient. Il avoit 
la foibleffe d'y acquiefcer , &c il étoit afTez fur de 
leur effet pour ne pas craindre l'événement ; mais 
une nouvelle Lettre qui lui fut fignifiée le z 6 Jan- 
vier 1760 , témoigna bientôt par les minutieufes 
& outrageantes précautions qui y étoient recom- 
mandées , que le parti étoit pris ; que coûte que 
coûte, les machines dévoient être déclarées mau- 
vaifes , & que , foit en fe rendant maître des Ou- 
vriers 3 foit en interdifant au fieur Loriot la liberté 
de prendre les matières préparées par les grilles de 
fon invention , &c de faire faire la manipulation 
fuîvant fa méthode , & par des Ouvriers qu'il au- 
roit choifis ; il étoit décidé que la cabale n'auroit 
pas le démenti , & que c'étoit fur elle que l'on fe 
repofoit du foin de confirmer par le réfultat d'une 
expérience qui parut contradictoire , les condam- 
nations que cette même cabale avoit déjà portées 
par anticipation. 

Le fieur Loriot ne crut pas devoir laiffer à de 
tels fuppôts la iatisfa&ion de jouir du triomphe 
qu'ils s etoient préparés : feul au milieu d'une troupe 
dont les Chefs s'étoient fi fort fignalés à le perfé- 
cuter & à flétrir fes Ouvrages , devoit-il en at- 
tendre quelque trait de juftice, &: fe natter que 
l'évidence leur feroit retraiter les prétendus Procès- 
verbaux ? C'étoit au contraire leur affaire perfon- 
nelle de les foutenir , il y alloit de leur honneur 
& peut-être de leurs places. 
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La retraite du fieur Loriot pour fe rendre en 
cette Ville , à l'effet de s'affurer de plus près des 
dernières réfolutions] de M, Duverney , fournit à 
{es ennemis le prétexte d'un triomphe momentané, 
& ce fut à ce coup qu'ils crurent voir remplir les 
promeffes qu'ils s'étoient faites de le voir avant peu 
réduit à prendre fin parti. Ne Cachant plus à 
quelles fuppoiîtions fe livrer pour décrier l'Auteur 
ôc les machines , ils en imaginèrent une qui eft bien 
propre par fon extrême abfurdité à faire connoître 
à quelles refTources ils étoient capables de fe porter 
pour parvenir à leurs fins ; ce fut de fuppofer que 
les machines du fleur Loriot laifloient perdre dans 
les vafes une quantité conlidérable de minéral riche, 
ôc pour cela d'avancer qu'ils avoient pris dans l'an- 
cien lit de la rivière deux brouettées liquides de 
ces vafes qui s'étoient réduites à une féche, & de 
les avoir lavées & d'y avoir trouvé quatorze livres 
de mine telle qu'elle fe porte à la fonderie. 

L'on peut penfer avec quel empreflément & 
quelle malignité cette prétendue découverte fut 
annoncée a M. Duverney, puifque l'on eut la har- 
dieffe d'en faire mention dans une lignification au 
fîeur Loriot le Zj" Février 1760. Si un pareil fait 
étoit vrai , les machines du fieur Loriot opéreroient 
des miracles , elles auroient le don de minéralifer 
les vafes , & en effet tout le monde fc s ait que les 
fonds de la mine étoient tellement appauvris, quç 
depuis long-tems les matières extraites ne rendoient 
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plus qu'environ trois livres de mine par brouettée. 

Oh apurement (i les vafes qui réfultent des ma- 
chines , donnent quatorze livres de mine, il faut 
que les machines aient créé ce minéral. L'on penfe 
bien que M. Duverney inftruit depuis long-tems 
de l'appauvrinement de la mine , aura pris cette 
prétendue découverte pour ce qu'elle vaut ; mais la 
dépenfe de cette impofture, quoiqu'elle coûte peu 
à fes Auteurs , prouve toujours de quoi ils font 
capables. 

Ce n'eft pas que le fleur Loriot prétende que les 
Vafes & tous les rebuts de l'ancienne exploitation 
foient dénués de parties métalliques , il a été au 
contraire le premier à en faire appercevoir, &, en 
montrant à la Compagnie un tréfor qu'elle igno- 
roit être en fon pouvoir , à lui administrer des ma- 
chines propres à rechercher ces vafes à crès-peu de 
frais, enforte que telle eft la nature des imputa- 
tions faites au lieur Loriot , qu'elles fe détruifent 
toutes par des vérités diamétralement oppofées , 
contre lefquelles la cabale s' eft attachée avec plus 
d'affe&ation à prévenir par fes impollures. Veut- 
on une règle infaillible pour juger fainement de 
toutes ces imputations, c'eft dé prendre précifément 
Toppofé , & de foutenir que le fleur Loriot eft re- 
commandable par cet endroit: Que les preuves en 
font acquifes. 

L'on ne préfumera pas , dira ton, qu'une Com- 
pagnie qui eft cenfée vouloir toujours ce qui lui 
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offre de plus grands avantages fur la partie écono- 
mique, refufe d'adopter & s'obftine à foutenir mau- 
vaises des machines qui lui procureroient du béné- 
fice, ni que des perfonnes d'un certain ordre puif- 
fèntjè livrer à de pareilles noirceurs & à des chofes 
fi contraires aux principes de l'honneur & même de 
l'humanité. Ce font les termes de la Lettre de M. 
Duverney ( n° 3 . ) 

Il eft vrai que cette affaire porte un caractère de 
fingularité qui étonne , & ne laiffe que de l'indig- 
nation , même en fufpendant fon jugement fur le 
mérite des machines. Un homme qui fe feroit li-r 
vré fans aucune forte de fuccès à la recherche des 
moyens de procurer à une Compagnie un béne^ 
flce plus configurable , n'auroit dû s'attendre à au- 
cun mauvais procédé , les fçuls principes de l'hu- 
manité l'en euffent mis à couvert. 

Mais que l'on ne fe trompe pas fur le nombre 
des Adverfaires du fleur Loriot, la D e Danycan, 
le fieur Danycan fon fils , & le fieur Nugues, bien 
loin d'avoir eu quelque part aux infultes , n'en ont 
même aucune à la conteftation ; l'on ne produira 
pas des délibérations qu'ils aient foufcrites pour accé- 
der au fyftême que l'on foutient cependant en l'inf- 
tance fous les qualités générales les Conceffionnaires 
6? Intérejps , &c. comme fi leur réunion étoit conf- 
tante. Au moyen de quoi ce que l'on appelle la 
Compagnie fe trouve réduit à la moitié de fa véri- 
table çonfiftancç. Si l'on réfléchit enfuite que de 
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cette moitié il n'y a que le nom de M. Duverney 
qui fe foit montre , & que ce qu'il a dit &: fait 
eft moins le fruit de fa propre détermination , que 
celui des imprellions étrangères , ôc fans doute d'une 
furprife faite à fa bonne foi ; lî l'on obferve en- 
core que l'époque de la plus grande fureur de cette 
perfécution a fuivi de près celle où. la difcorde a 
levé l'étendart parmi les AfTociés , ou pour des rai- 
fons fur lefquelles le fieur Loriot ne fe permettra 
aucunes réflexions , une partie des Aflbciés demande 
la diffolution & le délaiflement de l'exploitation. 
L'on conviendra que bien loin que les procédés 
envers lui foient l'ouvrage de l'harm on ie d'une 
Compagnie , ils font au contraire un des plus fu- 
neftes effets de la divifion qui y règne. 

Dans une pareille fermentation où l'intérêt com- 
mun n'a plus le droit de commander dans les dé- 
libérations , n'étoit-il pas inévitable que les ou- 
vrages du fieur Loriot perdifTent de leur mérite aux 
yeux de ceux des Aflbciés qui fe réuniffoient pour 
demander la diffolution , & auxquels , fuivant ce 
projet , les machines devenoient inutiles ? L'empref- 
fement que l'on avoit montré auparavant fe chan- 
geoit naturellement en indifférence. Quelles cir- 
confiances plus favorables pour les ennemis du fieur 
Loriot , que de n'avoir qu'un pas à faire de i'in» 
différence au mépris , & du mépris de l'ouvrage aux 
calomnies contre l'Auteur ! Ajoutons encore , que 
peut-être le parti qui obéit à M. Duverney feroit- 
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il devenu l'Apologifte des machines- ,- û le parti 
contraire avoit pu fe détermine: à les condamner. 

Ce n eft point par les feules Lettres revêtues de 
la fignature de M. Duverney que l'on a tramé la 
diffamation du fîeur Loriot; la cabale a fçu mettre 
en ufage bien d'autres moyens pour multiplier les 
libelles. Le feul qui mérite par ion abfurdité que 
l'on en faite encore mention , eft une prétendue 
Lettre écrite à M. Duverney par le nommé Lezer, 
Capitaine des Mines du Pontpéan, fur la fin de 
l'année ij$ 9. Les copies qui fe diftribuoient alors 
en Bretagne étoient annoncées comme l'ouvrage 
commun de cet Allemand , du Directeur Beau- 
mont & du S ous-Di recteur Marin ; triumvirat uni- 
quement occupé à décrier les machines & a calom- 
nier l'Auteur, afin de faire adopter au Public le ju- 
gement émané de leur inique tribunal. 

L'Automate lourd & péfant fous le nom duquel 
cet ouvrage factieux s'annonce, après avoir demandé 
que Ion confulte en particulier tous ceux qui ont 
foufcrit le prétendu Procès - verbal , aflure qu'ils 
répondront tous que les machines font mauvaifes, 
& il prend delà bccafion de distribuer à chacun des 
principaux de ces Conjurés, quelques grains de l'en- 
cens dont il fe fiirfjmigé énfuite lui-même jufqu'à 
s'étouffer. Que loti me demandé à mol, dit -il, 
Capitaine des mines , blanchi depuis plus de qua- 
rante ans dans les mines , verfé,fans vanité, dans 
lajcience des épreuves & expériences de l'art métal- 
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tique ;je nhéfterai pas de dire que tout ce que M. 
Loriot a fait ici jufquà préjent, bien loin d être 
profitable à la Compagnie, la jette dans des dépcnfes 
excefjives. (n°xxiv. des Pièces Juftificatives.) 

Suivant le même Docteur } les machines du 
fieur Loriot font des colifichets & joujoux d'en-* 
fans , il n'eft lui - même qu'un homme à idées 
creufes , un cerveau brûlé , fes vues ne tendent 
qua en impofer de toute façon , à furp rendre la 
bonne- foi & la religion de M. Duvgrney. Et 
quelles preuves cet impudent calomniateur, que le 
fîeur Loriot fe réferve le droit de pourfuivre aufïi 
bien que fes complices , donne-t'il de fes folles 
décidons ? EJl-il a préfumer , dit-il , qu'un homme 
qui n'a jamais vu d'autres mines que celles du 
Pontpéan, puijfe s'ériger, en fait de mines , en réfor- 
mateur des opérations Angloifes , Allemandes & 
Françoifes , tandis que toutes les Nations entières 
ont épuifé leurs talens dans les fciences de fart 
métallique . . .fe font bornées à lapratique ordinaire 
quelles nous ont tranfmife ? Après cela je vous laijjè 
à p enfer des talens de ce nouvel Archimède. 

Voilà quelles font les graves autorités par les- 
quelles ce doc~te Zoïle qui devroît bien fe renfer- 
mer dans fes fouterrains , s'il ne veut pas être en- 
fermé ailleurs , prétend prouver fmpidement que 
la Phyiique, les Méchaniques n'ont point de ref- 
fources fupérieures aux méthodes employées juf- 
qu ici , & qu'il faut machinalement s'y aiTervir , 
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parce que les Allemands , les Anglois nous les ont 
tranfmifes, & fans doute nous ont affigné des bor- 
nes qu'il n'eft pas permis à un François d'outre- 
pafler. Croiroit-on que c'en: cette fînguliere pré- 
vention , cet entêtement national qui a fourni à 
la cabale fon premier prétexte , & fes plus nom- 
breux fe&ateurs ? Chacun fçait qu'il y a une grande 
quantité de ces étrangers employés aux travaux de 
nos mines^qui penfent qu'il eft de l'honneur de leur 
nation de s'oppofer à tout ce qui tend à réformer 
leurs vieilles routines. 

Le donneur d'avis va plus loin , car il les donne 
en honneur & confidence , & il fe diftingueroit des 
autres ligueurs s'il ne faifoit pas fon héros , Auteur 
des cabales qui s'élèvent à la mine : depuis qu'il ejl 
ici, on ne jouit de paix ni de tranquillité... Je dis en 
vérité , fi M. Loriot eût travaillé en Allemagne, 
dans mon pays , dans le goût qu il fait ici > fon 
procès lui eût été bientôt fait. Il cite un trait de 
la Préface de Schlutter^qui rapporte que le Cardinal 
de Richelieu ayant employé un Etranger qu'il 
croyoit habile pour t exploitation des mines , & 
ayant été trompé , fut obligé de le faire arrêter , 
fans doute que c'étoit quelque Le^er de ce tems-là, 
exemple par lequel il iniînue que le fîeur Loriot 
mérite que l'on lui fafîe fon Procès , ou au moins 
que l'on le faffe arrêter , & c'eft apparemment ce 
que l'on entendoit dire dans la Lettre par laquelle 
on fe Jflattoit de le voir bientôt réduit apprendre fin 
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parti, & c'eft fur ce fondement que l'on a débite avec 

grand foin dans le Public que cet infortuné jouet 
de toutes fortes de traverfes , avoit encore à crain- 
dre pour fa liberté. 

Cependant le Directeur affigné au Préfidial de 
Rennes, n'y comparoifToit point, & tandis qu'il tra- 
vailloit à faifir l'Intendance de cette contefhtion , 
M. Duverney fe pourvoyoit au Confeil dans les 
mêmes vues de décliner le Tribunal auquel il étoit 
traduit ; mais la D e Danycan ôc le fieur Danycan 
fon fils qui ne voyoient dans la demande du fieur 
Loriot qu'un fîmple préalable auquel il n'étoit pas 
pofîible de fe refufer , encore moins de chicaner 
pour fçavoir en quelle Juftice on porteroit une caufe 
aufîi fommaire, & qui ne pouvoir trop tôt être déci- 
dée , n'héfiterent point à comparoir à Rennes pour 
déclarer qu'ils reconnoiffoient la néceiTité d'un Pro- 
cès-verbal d'expérience & d'examen des Ouvrages & 
Machines , & à cet effet ils nommèrent de leur 
part un des Membres de l'Académie Royale des 
Sciences , comme le fieur Loriot en avoit nommé 
un de fon côté. 

Mais M. Duverney ayant fait fîgnifier un Ar- 
rêt du Confeil obtenu fur Requête , le fieur Lo- 
riot s'eft préfenté en ce fuprême Tribunal avec 
toute la confiance qu'infpirent les lumières ôc la 
Juftice qui y préfident , & il a au même inftant con- 
fenti d'y procéder fur la demande portée au Pré- 
fidial de Rennes, ainfi qu'il a été confeillé de le faire 
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(n°xxv. des Pièces Juftificatives) &il a réduit fa de- 
mandeur des nouvelle concluions aux deux objets 
annoncés ci-deifus,fur Iefquels M.Duverney élève des 
conteftations.Sçavoir,d'un côte il la reconnoilTance & 
l'examen des Ouvrages & Machines de fon invention 
doivent être renvoyés à l'Académie Royale des Scien- 
ces^ de l'autre, fi M. Duverney eft tenu d'à ancer 
les frais néceflàires pour parvenir aux opérations qui 
doivent fe faire fur les lieux par les CommiiTiires 
que l'Académie députera. L'affirmative eft aifée à 
établir fur l'un ôc fur l'autre point. 

MOYENS. 

Déjà il eft avoué par une bonne partie des In^ 
téreffés , que le droit de prononcer fur les Machi- 
nes appartient à l'Académie. La D e Danycan & le 
fieur Danycan fon fils, ont renouvelle au Confeil 
les fourmilions qu'ils avoient faites fur ce point au 
Préfidial de Rennes. Quant au fieur Nugues , il 
eft fenfible qu'il açquiefce par fon filence aux de- 
mandes du fieur Loriot. Il n'y a donc de véritable 
réfiftance que de la part des trois autres IntéreiTés 
qui ont à leur tête M. Duverney. 

Mais cette démarche n'eft pas réfléchie. 

Premièrement , l'Expert que M. Duverney a 
prétendu nommer ne peut point vaquer à cette 
Expérience ; le fieur Loriot a été d'autant mieux 
fondé à le reeufer , qu'il y avoir plus d affectation à 
nommer un homme en qui l'on ne pût fuppofer 



ni les connoifïànces , ni l'impartialité necelTaires 
pour un pareil) examen ; étroitement lié avec les 
ennemis déclarés du fieur Loriot, Mineur& Mineur 
Allemand , ayant ouvert fon avis en condamnant 
le tonneau dont il ne voyoit que la ftruclure exté- 
rieure à plus de deux cens pas : eft-ce par humeur 
que le fieur Loriot revendique ici le droit detre 
jugé par fes Concitoyens, & ne faut-il pas avoir de 
bien fortes raifons pour s'y oppofer ? Or ce font 
précifément ces raifons qui militent pour opérer 
un effet contraire aux yeux de la Juftice. 

Il eft glorieux, fans doute, de ravir les fuffrages 
des étrangers ; mais ils ne doivent pas être nos Juges 
dans notre patrie. C'efl le droit de tous les fujets du 
Roi, de ne pouvoir être jugés en France que par des 
François. L'Auteur, qui a travaillé pour fa patrie, 
doit être jaloux de mériter fes premiers fuffrages, ôc 
il fe confole plus aifément dune difgraee qu'il n'a 
point de raifon d'attribuer, fok au préjuge , foit à 
l'entêtement national. Il s'agit d'ailleurs ici d'ouvra- 
ges dePhyfique, de découvertes en méchanique; 
l'Expert indiqué à M. Duverney, ou parle Sieur 
Laurent, ou par le Directeur de la Mine, ou par 
le Capitaine Lezer fon compatriote, & qui a des 
liaifons particulières avec les deux premiers, n'a au- 
cun caractère qui allure qu'il ait les premiers élé- 
mens de ces Sciences. Ainfi, dès que M. Duverney 
n'a point d'autre Expert à nommer, le Confeil ne 
pourroit déjà fe difpenfer, par cette raifon, de 



renvoyer au Jugement de 1 Académie des Sciences, 
qu'invoquent tout à la fois, & la Dame Danycan, 
& le Sieur Danycan fon fils, &c le Sieur Loriot. 

Secondemerit , fur ce que le Sieur Loriot an- 
nonce des effets de fes machines, elles font propres 
non-feulement à intérefler la Compagnie , divifée 
fur leur utilité ; mais encore à mériter l'attention la 
plus particulière du Miniftere , fi foigneux à veiller 
a la perfection des Arts, à leur aggrandiffement Se 
fimplification. Qu'un Auteur trouve le moyen 
d'exécuter, par le moyen d'une machine, à l'aide 
de dix hommes , un travail qui exigeoit journelle- 
ment foixante ouvriers ; il eft certain que quand 
cette découverte ne produiroit aucun bénéfice, qu'il 
n'en réfulteroit aucune économie pour la dépenfe \ 
le gain de cinquante hommes , rendus par ce moyen 
aux autres befoins de la fociété , feroit un premier 
mérite que l'homme d'Etat s'emprefTeroit à faire re- 
connoître, & que la faine politique adopteroit, fans 
même confulter ceux qui regarderoient la machine 
d'un œil indifférent, parce que leurs débourfés jour- 
naliers feroient les mêmes. 

Quels Experts le Confeil choifiroit-il en pareille 
occafion, fur quel jugement régleroit-il le fien ? Il 
n'eft permis à perfonne de l'ignorer. Le Confeil 
n'a point, en fait d'Arts & de Sciences , d'arbitres 
d'un autre ordre que de l'Académie Royale des 
Sciences, 

Troifiémement. Mais les ouvrages du Sieur Lo- 
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riot ne réunifient pas feulement l'avantage d'une 

main-d'œuvre, fuppléée à égalité de dépenfes; indé- 
pendamment de ce qu'une feule de fes machines re- 
tranche jufqu'à 2, 30 ouvriers, il refte avoué, malgré 
les nuages que Ton a voulu répandre, que cette ma- 
chine opère une économie inconcevable ; toutes les 
autres font dirigées fur le même plan , elles intro- 
duifent une manipulation , des méthodes de procé- 
der, foit pour le lavage ôc le criblage, foit pour la 
fonte des feories, foit pour la cafferie, foit pour le 
bocard & l'épuration de fes matières, qui fuppri- 
ment les méthodes Allemandes & Angloifes. Le 
font-elles avec fuccès ; eft-il vrai qu'elles gagnent 
infiniment fur le réfultat &: qu'elles aménagent du 
minéral de plusieurs degrés plus fin que ce qui s'eft 
vu jufqu'ici ? 

Ce n'eft point tout encore ; ces machines, pour 
avoir quelque mérice, doivent être conformes aux 
principes de phyfique, d'hydraulique, elles doivent 
opérer par les loix de la méchanique ; qu'eft-ce qui 
repondra fur tous ces points que des Sçavans qui 
réuniffent toutes les connoiffances de l'efprit & les 
qualités du cœur, néceffaires pour pouvoir être conf- 
titués Juges & de la théorie & de la pratique ? Le 
Sieur Loriot ne peut placer qu'en eux fa confiance, 
lui en fera-t-on un crime ? Ils méritent, à tous 
égards, celle de M.Duverney ; en faut-il davantage? 
L'importance du différend, la nature de l'objet, 
tout, jufqu'aux qualités des contradicteurs, & fui - 
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tout des étrangers , annonce qu'une affaire , qui a 

fait tant declat , <k qui doit fe juger fouverainement 
en confequence d'examen & de vérification de la 
part des connoiflfeurs, ne peut être foumife qu'à de& 
lumières & à une exactitude fivpérieure à tout ce 
qui peut manquer en ce genre à des Experts d'un 
autre ordre ; & l'on ofe diFe qu'il eft indécent de 
propofer au Confeil de s'écarter de la Loi qu'il s'eft 
faite dans une infinité d'occauons, moins impor- 
tantes que celle-ci. 

En quatrième lieu , les écrits fignes de M. Duver- 
ney, les fignifications faites par fon ordre, fous le 
nom fuppofé de la Compagnie , ont publié que la 
principale machine n'étoit point de l'invention du 
Sieur Loriot, qu'elle étoit en ufage dans toutes les 
mines d'Angleterre & d'Irlande ; il eft donc dénonc- 
ée aux Sçavans & à la Société comme un plagiaire 
qui veut s'attribuer l'honneur & le bénéfice d'une 
découverte qu'il n'a point faite. A qui confiera- 
t-on l'examen & la difcufïlon d'un fait de cette 
importance pour la réputation du Sieur Loriot ? 
L'Académie des Sciences eft feule en état & en 
droit de .prononcer fur ce point , & de rendre à 
l'Auteur l'ouvrage que la jaloufie a voulu lui enle- 
ver; il n'eft point d'Experts, de quelqu'autre ordre 
qu'ils foient, en qui le Confeil doive fuppofer les 
corre'pondances, les relations que l'Académie, par 
fon inftitution , entretient avec les Sçavans des pays 
étrangers & qui foient par conféquent en état de 
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décider fi une machine eft de nouvelle invention; 
Quand donc il n'y auroit que ce feul point à déci- 
der , M. Duverney, qui a interné l'accufation, feroit 
déjà obligé de fubir le Jugement de l'Académie 
cju'il a rendu néceffaire par fes téméraires aliénions* 

En cinquième lieu, il ne faut que jetter les yeux 
fur le Règlement ordonné par le Roi pour l'Acadé- 
mie des Sciences, le 16 Janvier 1 699 , enregiftré au 
Parlement le 3 Mai 171 3 , pour fe convaincre que 
la queftion, qu'il plaît à M. Duverney d'élever, n'en 
eft pas une fur la dévolution acquife à cette Com- 
pagnie de S^avans , à l'exclufion de tous autres Ex- 
perts, pour influer aux dédiions judiciaires en ma- 
tière de Sciences , fingulierement à l'égard des ma- 
chines nouvelles, foit que l'on en follicite le privi- 
lège, foit qu'il y ait conteftation fur leur utilité ou 
leur nouveauté. L'Article 1 1 de ce Règlement s'ex- 
plique fur-tout d'une manière à ne Iailler aucun dou- 
te quand la Jurifprudence du Confeil ne feroit pas 
aufïi confiante qu'elle l'eft. 

L Académie , porte cet Article , examinera , fi le 

Roi 1 ordonne , toutes les machines pour le fquclles on 

fiollic itéra des privilèges auprès de Sa Majefié. Elle 

t Certifiera SI ELLES SONT NOUVELLES ET UT ILES y 

$ les inventeurs de celles qui feront approuvées, 
fieront tenus de lui en laiffer un modèle. 

La contradiction s'élève précisément fur les deux 
points dont l'Académie doit juger, & qu'elle doit 
certifier > la nouveauté & t utilité des machines font 
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tout à la fois révoquées en doute ; il s'agit de ftatuee 
par un Jugement fans appel i fcroit-il de la prudence 
du Confeil, quand il y auroit à héfiter entre l'un & 
l'autre parti, de ne pas confulter les Sçavans d'un 
ordre fupérieur & qui réunifient le plus de connoif 
fances ? Ne feroit ce pas prétendre que le Confeil 
doit volontairement s'expofer à errer, & à prendre 
pour règle de fon Jugement des fuffrages qui pour-» 
roient fe trouver combattus par le Jugement de l'A- 
cadémie ? Le Sieur Loriot ne daignera pas répondre 
à la feule objection que l'on lui fade, qui confifte à 
dire, qu'il ne faut pas être Académicien pour juger 
du mérite dejes ouvrages. Il eft accoutumé à éprou- 
ver tant d'autres infultes qu'il ne relèvera pas celle-» 
là, pourvu qu'elle ne regarde que lui. 

Le fécond objet fur lequel le Confeil doit ftatuef 
concerne les avances néceiîaires pour parvenir à la 
vilite Se reconnoiffance des machines, & autres ou- 
vrages de réforme & correction dont il s'agit. Tantôt 
on fait dire à M. Duverney , que c'eft au Sieur Lo- 
riot à les avancer, & pour cela l'on invoque la dif- 
pofition de l'Article j du Titre 1 1 de l'Ordon-^ 
nance de 1667, qui, en parlant des defeentes des 
Juges fur les lieux , porte que la partie requérante 
fera tenue de confgner les frais ordinaires , tantôt 
on lui fait offrir la moitié de cette avance ; tantôt 
enfin, l'on demande que, faute par le Sieur Loriot 
de consigner l'autre moitié, M. Duverney loit auto^ 
rifé à l'avancer pour en être délivré exécutoire. Ces 
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Variations fubites n'annoncent pas une grande net- 
teté dans les idées qui ont fomenté l'incident qu'elles 
font naître. Encore un peu de réflexion, & la fou- 
rmilion de M. Duverney deviendra abfolue & rai- 
sonnable , il retranchera de fes conclufions la pré- 
tention de fe faire délivrer exécutoire contre le Sieur 
Loriot. En tout cas la Juftice révoltée de cette 
prétention , fçaura 1 écarter fans peine. 

En effet, le Sieur Loriot n'eft ni un Maçon, ni 
un Entrepreneur, qui ait pris l'adjudication de quel- 
ques ouvrages, a qui l'on ait fait des avances pour y 
fubvenir ; c'eft un homme de confiance en qui l'on 
a cru trouver quelques talens , que l'on a invité à 
rechercher des moyens économiques pour opérer 
par des machines ce qui fe faifoit à très-grands frais 
à force d'ouvriers ; fon déiintéreflément a été aufîi 
grand que les promeifes qui lui ont été prodiguées ; 
a peine cependant eft-il dédommagé de fes frais de 
voyages par une fomme de 2.000 liv. qu'il a reçue à 
ce titre ; ainii il n'a pas encore touché un fol pour 
fes ouvrages. Il eft vrai qu'après les avoir vantés èc 
exaltés, à mefure qu'ils paroifloient, une partie des 
aflbciés, divifés entr'eux, a entrepris de les décrier 
& anéantir, ce de couvrir l'Auteur d'opprobre & de 
honte ; mais une pareille récompenfe ne les acquitte 
pas. Ils ne feront pas quittes non plus, pour allé- 
guer que les machines ne font pas de l'invention du 
Sieur Loriot,qu'elles font inutiles & préjudiciables à 
leurs rravaux y quil leur a dépenfé & coûté 60000 liv. 
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II feroit trop commode pour ceux qui entretiennent 
à leur folde une cabale féconde en impoftures , de 
pouvoir fe libérer par de telles refïburces. La Juftice 
du moins , veut des preuves ; elle les exige de la part 
de ceux qui mettent des faits en avant, & fur-tout 
lorfque par des contradictions aufli révoltantes que 
celles qui forment le tifTu de cette affaire , il eft dé- 
montré que la haine, l'envie & la jaloufie font les 
mobiles de la perfécution. Or dès que la preuve eft 
à la charge de ceux qui font les imputations & que 
ce devroit être à eux à l'offrir, cette preuve, il n'eft 
pas douteux qu'ils doivent faire tout ce qui eft en eux 
pour établir les faits fur lefquels ils fe fondent &r 
pour mettre la Juftice en état de prononcer ; le 
Sieur Loriot n'a, de fa part, à produire que fes ou- 
vrages. 

S'il en eût reçu la récompenfe qu'ils méritoient, 
qui étoit due au moins à celle de ces machines, qui 
feule, de l'aveu de gens gagés pour décrier (es pro- 
ductions, occahonne une économie annuelle de dix 
mille livres, le Sieur Loriot, pour ne point mettre 
M. Duverney dans le cas d'inçidenter fur ces avan- 
ces, &c lui fauver encore le défagrément de contefter 
en vain pour ne pas les faire, auroit pu peut-être s'y 
foumettre ; mais on lui a ôté les moyens de montrer 
jufques-là fon défintérefïement ; c'eft un nouveau 
motif pour aiïujcttir a faire cette dépenfe celui qui a 
feul profité jufqu'ici des avantages que le Sieur Lo- 
riot a procurés a cet établillement. L'on ne recon- 
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noîtra pas, fans doute, M. Duverney attx tracafferîes 
par lefquelles il s'en défend ; cette affaire offre fur 
chaque point des fmgularités qui furprendroient, Ci 
l'on n'en découvroit pas la caufe dans les influences 
étrangères , partant d'une même fource , mais ren- 
dues par des voies éloignées qui fortifient M. Du- 
verney dans la prévention &: l'erreur que le moteur 
de tous ces renorts avoient intérêt d'infpirer. Signé 
Loriot. 

BUREAU DU COMMERCE. 

Monjieur DE COSTE , Maître des Requêtes ; 
& Intendant du Commerce , Rapporteur. 

Ragon, Avocat» 
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E fuccès éprouvé &. foutenu depuis cinq mois d'une 
machine que M. Loriot a inventée & fait exécuter aux 
mines du Pontpéan pour le lavage de ces mines, &c la 
facilité de leur criblage, l'a mis dans le cas de fe livrer à 
l'examen le plus cxa£t des différentes parties de ces tra- 
vaux. L'objet de ces réflexions a été, comme celui de la 
Machine qu'il vient de faire construire, d'en accélérer les 
Ouvrages, 6c de diminuer en même-tems la dépenfe par 
la fupprefïion d'un nombre confidérable d'ouvriers. La 
réuflite dont une expérience fuivie le met à lieu de s'au- 
torifer , le détermine à propoier à M. Paris Duverney Ôc 
à fa Compagnie 3 cinq nouveaux moyens d'épargne, dont 
il fe flatte que l'exécution ne fera pas moins intérefîante. 
Il y joindra une réflexion fimple , mais qui l'a frappé fur 
la conftruction des Fonderies. 

Il eft confiant, 6c d'une notoriété reconnue, que l'éco- 
nomie répandue jufques fur les plus petits objets , eft 
J'ame & le fcul point qui doit fixer dans les grandes af- 
faires. Le fleur Loriot s'y efr. attaché comme à l'objet ca- 
pital , ôc en a fait le mobile de fes inventions ; il n'a 
d'autre but que d'en retrancher les mains-d'eeuvres. La 
première proportion qu'il fait à la Compagnie , efl d éta- 
blir une féconde Machine d'une forme différente de 
celle qu'il a faite pour le lav.ige , mais partant du même 
principe, & qui fera adaptée au moteur de celle-ci pour 
en recevoir fon mouvement. Cette Machine reprendra 
cinq parties des feptquifortent delà première, Se les épu- 
rera'de façon a retrancher un nouveau nombre de Cribleurs. 

La Machine qui exifte n'a confervé que quatre Laveurs 
de tous ceux qui étoient employés ci- devant , & a déjà 
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reftraint la quantité ordinaire des Cribleurs. La féconde 
{ opprimera encore une partie de ces Cribleurs, & réduira 
les Laveurs à deux feulement , qui demeureront pour 
repaflèr ce qui aura été criblé. Un autre avantage à atten- • 
dre de cette double manœuvre , & qui n'eft pas moins 
réel , eft de préparer beaucoup plus de minéral ôt en bien 
moins de tems qu'on ne le irait par les voies qui le font 
ulitées julqu'ici dans toutes les mines, 

La féconde propofition eft d'établir une Caflcrie , dont 
l'avantage utile aura peine à s'apprécier dans toute fon 
étendue. La Callerie acluelle eft exploitée par 44 fem- 
mes, dont la plupart le repofent une partie du jour, &C 
généralement travaillent peu. Deux autres inconvéniens 
reluirent de cette CalTcrie , l'un de ne pas luffire à calTer 
toutes les pierres de mine qui fe trouvent dans le cas de 
l'être ; l'autre d'en renvoyer au Boccard une grande 
partie que la négligence ou leur dureté contraignent à y 
faire palier , ce qui caufe une perte très-contidérable , 
par les raifons que l'on rencontrera fous l'article fuivant, 
où il fera mention des changemens à faire au Boccard. 
La CalTènc propoféc par le fieur Loriot, confifte en une 
invention , qui fera mouvoir quarante-quatre marteaux , 
par le moyen d'un levier , qu'un homme leul fera agir 
avec ailance : on lui donnera un fécond pour le relayer. 
Un homme fervira les pierres à pellées ious les marteaux , 
&. un autre les retirera d'un ballin deftiné à les recevoir 
après qu'elles auront été caftées. Ce lera quatre hommes 
qu'on lera à lieu d'employer par pofte , & qui donneront 
en les multipliant jufqu'à douze , la facilité de laire agir 
la Machine durant les vingt-quatre heures, 11 eft ailé de 
fentir la différence du produit de l'ancienne ou de la 
nouvelle opération : celle-ci fera peu couteufe & dimi- 
nuera considérablement celle du Boccard, on n'y portera 
que fort peu de ce qui fort de deflus les cribles , &L tout 
le fin ne paflera plus qu'à la cafferie. 

Le troifième objet du fieur Loriot , eft de réformer d'un 
coté la conftruction du Boccard , de l'autre de diminuer 
à peu près les quatre cinquièmes des Laveurs qui y font 
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Occupés, tl a remarqué plufieurs défauts efïentiels dans 

la conflruction des pilons 6c de toutes les parties qui 
y font adjacentes. i° Tous les pilons font égaux, 6c ils 
font trop gros 6c trop péfants ; il fera néccflàirc d'en di- 
minuer le poids Se de le proportionner par gradation. 
2 La difpofition du plan incliné qui reçoit le minéral 
fous les pilons eft fàuflè , la mine fous le coup fe trouve 
répoifîee à contre- fens S: en retournant vers l'endroit 
dont elle devroit s'éloigner. 3 Les pilons font trop écar- 
tés ; en les rapprochant , & en changeant en même- 
tems la difpofition du plan incliné, on évitera des cribles 
qui le trouvent placés de trois en trois pilons , 6e qui 
font du plus grand entretien ; il n'en refiera que le dernier, 
ÔC l'on aura [avantage de multiplier la quantité des pilons 
dans le même efpace qu'ils occupent actuellement. 
4 Deux raifons contribuent à produire une perte confidé- 
rable fur la mine qui pafle au Boccard actuel ; la pefan- 
tcur des pilons, d'un côté , réduit la mine en poudre im- 
palpable , Se facilite à l'eau le moyen d'en emporter une 
multitude de particules qu'il eft impofîible de retenir j 
de l'autre , cette eau chargée pafle de baffins en baifns , 
6c y eft conduite par des nocs étroits 6c rcJilrrés qui lui 
conférvent une poufTée active, Se la mettent hors d'état 
de dépofer. On y remédiera par un noc fcul , qui en s'élar- 
gifîànt, permettra à l'eau de s'étendre 6e la portera dans 
un premier baflîn, d'où elle s'évacuera lentement 6c par 
une furfacefort large; elle pafTcra enfuite dans un fécond 
difpofé de la même manière. 5 Les tables des lavoirs du 
Boccard font d'un entretien coûteux , &c occupent actuel- 
lement 75 laveurs ou dcflèrveurs à faire lort peu d'ou- 
vrage; une Machine abrégera la befbene, 6c réformera 
la plus grande partie de ces Ouvriers. 

Le quatrième objet, 6c peut-être un des plus importans, 
concerne la conftruction des puits. On a I'ufage de leur, 
donner un diamètre en état de fournir l'emplacement de 
âcuK tours pour faciliter le fervice des gallerics. Ce dia- 
mètre eft ordinairement de 10 pieds de long fur 8 de 
large. La chaîne fans fin dont le fleur' Loriot a donné 
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l'invention , met à lieu de diminuer des deux tiers la. 
dépenfe de ces puits. Cette chaîne placée fur un treuil 
plus gros mais proportionné, abrège l'extraction, l'aug- 
mente &. foulage les ouvriers , confequemment , un feul 
tour fournit à plus d'ouvrage que deux ne faifoient ci- 
devant. Elle a de plus l'avantage de contenir les jales en 
montant comme en defeendant , dans une direction qui 
les empêche de frapper contre les bords du puits. Il eft 
donc naturel d'appliquer le profit de cette invention à 
refïèrrer le diamètre ces nouveaux puits que l'on projette 
d'ouvrir. Il fuffira de leur donner à tous fix pieds de long 
fur quatre pieds de large, ce qui eft de deux tiers de moins 
de l'ouverture qu'on a donnée jufqu'ici. On gagnera par 
ce moyen deux tiers de la dépenfe du creufage ; on cra- 
ploycra beaucoup moins de planches ÔC de bois d'équarif- 
fage : de plus, on diminuera la groileur de ceux-ci. Cette 
épargne procurera la facilité de multiplier les puits , ôç 
de ne pas trop s'attacher à les éloigner les uns des autres; 
ceci diminuera les frais du tervice des galleries foutéraines. 
Ces frais montent fort haut , par la quantité de défier- 
veurs qu'on efl: obligé d'y mettre à brouetter le minéral 
quand les galleries font longues : d'ailleurs , la communi- 
carion d'air fera plus fréquente, Se les travaux n'en feront 
que pius (ains. 

Le cinquième objet eft d'appliquer le même principe 
de la Machine inventée pour le lavage du minéral , au 
lavage des feories. Cette Machine fera petite, d'une 
compofition particulière , & difpofée de façon à n'être 
mue que par un homme ; il fera aidé de deux autres dont 
l'un fervira la Machine , & l'autre la deflervira. Le bien 
qui réfulterà de cette Machine, fera de laver ces feories 
beaucoup mieux qu'elles ne le font par les lavoirs ufités ; 
elle "diminuera de plus de moitié les parties étrangères , 
augmentera à proportion la fonte de chaque femaine , 6ç 
la rendra plus facile. 

L'obfervation que le fieur Loriot s'eft prorofé de faits 
à la Compagnie fur les Bâtimens des Fonderies , eft d; 
la plus grande importance pour la fanté & la vie rnêrrt: 
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des ouvriers qui y font employés. Ces bâtîmens font 
clos & fermés de toutes parts , il a jugé qu'il étoit in lif- 
pen fable d'y pratiquer des ouvertures dans le haut des 
toits en forme de ventoufes , par ou les vapeurs puifïî nt 
s'échapper ; c'eh; le ïeul moyen d'en rendre le féjour plus 
fain , & d'y conlcrvcr des hommes dont le Travail eft 
précieux, 

La Compagnie afTembléc en ce jour, vingt-cinq de 
Février 1 75 8 ^ pour délibérer fur les hx proposions con- 
tenues dans le Mémoire ci-deflus, &c des autres parts, 
qui lui a été préfenté par Je ficur Loriot ; fatisfaite d'ail- 
leurs du fuccès des deux inventions dont ils vient de lui 
procurer l'ufage , agrée les proportions dudit ficur Loriot, 
ôc ne doute point des avantages dont l'application de Ces 
talens & la juftefle de Ces obfervatiors permet de le flater, 
£n conféquence , elle a délibéré & arrêté qu'il iera compté 
par fon Cai/îicr au Sr Loriot, fur fa quittance, une fon.me 
de deux mille livres , pour le dédommager de Ces frais de 
voyage , Se qu'inceffàinincnt il partira, fuivànt les offres, 

f>our aller faire , le plus promptcmcit qu'il fcia po/i:ble, 
'établiiTcmcnt des différents objets d'invention ou réfor- 
me qu'il a propefés. Elle charge pour cet effet M. de 
Beaumont , Ion Directeur , de p. ccurcr audir licur Lo- 
riot tout l'appui , les facilités & ordres dont il aura befoin; 
ôc enjoint aux Employés de tenir la main à ce que les 
Chefs d'atteliers Si. Ouvriers , exécutent ponctuellement 
&c avec célérité , tous les ouvrages ôc machines qu'il leur 
commandera. 



Fait & délibéré à Paris le z5 Février ijb8. 

Signés , Paris Duverney , Paris'dcMcyzieu , Danycan, 
de l'Epine, Nugues , Du Pont &. Laurent. 



N° II. L ETT RE de M. Duverney au Sieur Loriot. 

A Paris, le 8 Oclobre 1757. 

J'ai reçu , Monficur, votre Lertre dû 1 de ce mois; 
ce que vous me dites de l'épreuve qui a été laite de votre 
Machine , quadre parfaitement avec ce que m'en ont 
mandé Mrs de Beaumont & Guirnard. Lorlque vous au- 
rez mis la dernière main à cette Machine , &. qu'ils en 
auront lait une épreuve de 1 5 jours , ils le propofent d'en 
dfLiT. r un Procès-verbal circonftancié , qui ne pourra que 
vois faire honneur. On paroît déjà fer du lavage ; je fou- 
haite bien ardemment que le criblage puiffe le perfec- 
tionner , 8c cjue vous jouifliez d'un entier feiccès. 

J'ai l'honneur d'être bien véritablement , Monficur , 
votte très-humble èc très-obéiflant Serviteur, 

Signé , Paris Duverney. 



N° III. AUTRE LETTRE de M. Duverney , au Sieur Loriot. 

A Paris, le 14 Novembre 1757. 

J'ai reçu , Monficur , avec votre Lettre du 8 de ce 
mois, un état de comparaifon des différentes opérations 
necciïaires pour laver la mine, tant en fuivant la méthode 
ordinaire qu'en fe fervant de la Machine que vous avez 
imaginée ; d'où il réfulte qu'il y a un avantage très-mar- 
qué à faire ufage de cette Machiné. Mrs de Beaumont 
& Guirnard m'en ont déjà rendu de très-bons témoignages , 
&C je trouve beaucoup de fatisiaction à me periuader 
qu'elle aura tout le luccès que vous en cfpérez. 

Je fuis fenfiblcmcnt touché, Monficur, des plaintes 
que vous me portez au fujet des défagrémens que l'on 
vous a fait cfiuyer à la Mine ; mais , en même-tems , je 



ne comprends pas de quelle part vous pouvez en éprouver, 
puifque, jufquà préfent , M. de Beaumont & M. ùuimard, 
ont été vos admirateurs. Tout ce que vous me marquezcft 
fi contraire aux principes tic l'honneur , év même de l'hu- 
manité, que je nefçaurois croire que des gens d'un certain 
ordre puiffent fc livrer à de pareils noirceurs. J'imagine 
une choie toute fimple. L'eflèt de votre Machine doit être 
de iupprimer un grand nombre d'Ouvriers ; quelques-uns 
de ces malheureux auront peut être été tentésde la déranger, 
pour fe procurer une continuation de travail. Mais quoi- 
qu'il en foit , je charge M. de Beaumont d'employer fes 
ioins pour faire cciîèr tous les fujets de plaintes : Se fi , 
contre mon attente , fon autorité ne iuffifoit pas , il 
n'aura qu'à me nommer les Auteurs du trouble , & je 
vous promets de vous rendre bonne & prompte juftice. 

Je fuis bien fâché de vous fçavoir logé aulli peu commo- 
dément que vous l'êtes ; mais vous fçavez qu'il n'eft pas 
poiîibledetrouver à vous placer dans le Château de Carcé. 
SI un logement au Vaugaillard peut s'accorder avec vos 
travaux , vous êtes le maître de vous y installer , & d'y 
demeurer jufqu'àcc que vous ayez rempli l'objet qui vous 
retient au Pontpéan. M. de Beaumont donnera fur ce fujec 
les ordres néceiîaires. J'ai l'honneur , &cc. 

Signé , Pa ris Duverney. 



A Paris y le 3 Décembre ijby. 

Je répons, Mon (leur, à la Lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire, le 30 du mois dernier. J'attends 
toujours avec impatience le Procès verbal qui doit conf- 
tater les effets de votre Machine , & fixer mon opinion 
fur (on utilité : j'ignore h nous en avons dé;a retiré quel- 
qu'avarirage ; car je remarque dans les états qui me font 
ad relies toutes les femaints, que la q aiuité de minéral 
Javé eft toujours à peu près la même ; & M. de Beaumont 
&: M. Guimard , ne m'ont point encore marqué fi ce mi- 



No IV. 



. 



8 

néral eft laré par votre Machine , ou par les Laveurs 
ordinaires. 

Je vous fuis fort obligé des foins que vous vous donnex 
pour imaginer les moyens de diminuer nos dépenfes ; 
mais je crois qu'il ne faut point embrafTer tant d'objets à 
la rois. Il y en a bien quelques-uns que je pourrois adopter^ 
parce qne je penfe que l'exécution n'en leroit ni difficile, 
nicouteufe, telles font les Machines que vous propofez 
pour les Caileries , les Tourniquets , la fabrication des 
Cribles et le chargement &. le déchargement du minéral. 
Mais avant tout je voudrois avoir un modèle de chacune 
de ces Machines , &c que M. de Beaumont m'adrefsât un. 
état de la dépenfe qu'elles occafionncroicnt , tant pour 
leur conitruttion , que pour leur entretien , comparée 
avec celle qui fe lait pour les manœuvres ordinaires. 

Un objet qui me paroît mériter encore beaucoup d'at- 
tention , cft celui qui regarde la fonte des feories. Je 
fçai bien que le plomb que l'on en tire , n'eft qu'à peu près 
■i des matières qui paiïenr au fourneau à manche, &. qu'il 
y a , par conféquent, \ de matières étrangères qui ne peu- 
vent être fondues qu'à grands frais ; mais je ne conçois 
pas par quel moyen on pourroit les retrancher , & c'eft 
furquoi je vous prie de me donner quelques éclaircilTemens. 

J'ai écrit le z6 du mois dernier très-fortement à M. de 
Beaumont , au fujet des cabales qui fe font formées à la mine y 
j'efpère que ma Lettre y rétablira tordre & la paix ; mais Jî 
t événement ne répond point à mon attente , je prendrai un. 
paru quijera connoître combien j'ai d'horreur pour les tra~ 
cajje/ies , & je ne fouffrirai certainement pas que l'on yous 
en fajje de personnelles , &c. 

J'ai l'honneur, Sec. 

Signé y Paris Du ver ne y. 
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IsE TTR E du Sieur Beaumont , Direclew.de la mine , N? V. 

au Sieur Nugues. 

Aux Mines de Pontpëan, le 20 Octobre 1757. 

Monfieur , 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrirc le 10 de ce mois. Je ne doutois nullement delà 
fatisfaction que vous procureroit le fuccès de la Alachine 
de M. Loriot ; elle agit depuis le i 8 fans interruption : 
elle fait tant de befogne que chaque jour nous en fait connoiire 
l'utilité & l'avantage, & quand les matières que. nous avons 
d'avance feront préparées, ce qui fera dans peu, cette 
Machine fuffira , pour Ixver en fept à huit heures de tems , 
tout ce qui fera tiré des puits & des gallerus , tant de la 
nouvelle que de l'ancienne mine , pendant vingt^quatre heures ; 
de forte que cette invention fupprimera tous les Laveurs, 
à l'exception de huit à dix , qui feront employés au la- 
vage de la mine fine fortant des cuves.; le minéral en for- 
çant de cette Machine , &c paflànt par difrërens cribles , 
eft divifé dans huit cafés, fuivant fes différentes qualités, 
.&. porté aux cribleries , pour être enfuite mis au net , ce 
qui évite dix opérations que l'on faifoit auparavant , in- 
dépendemment de près de 1 50 hommes qu'elle ménagera 
par jour, fins parler de l'économie que l'on trouvera fur 
l'entretien des outils , &. autres ufienfiles.' Cette Machine 
devant aller quinze jours de fuite pour en connoître les 
effets , nous nous propofons , après ce tems , d'en drefïcr 
un Procès-verbal bien détaillé tk. bien circonftancié , dont 
j'aurai l'honneur de vous envoyer copie. 

J'ai l'honneur , etc. 

Signé , de Beaumont. 

b 
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xro VT AUTRE LETTRE dujleur Beaumont aujîeur Nugues*. 
Aux Mines du Ponrpéa», le i. Novemb. 1757. 

Monfieur , 

Les progrès foutenus de la Machine de M. Loriot 
nous font efpérer que du train dont elle va , elle aura bien.' 
tôt lavé tous les mouchons confidérables de minéral que nous 
avions d'avance auprès des puits. Depuis onze jours qu'elle 
agit , elle a plus lavé de matière que n'auroient fait tous 
les lavoirs en un mois ; d'où je conclus qu'elle pourra 
fuffire feule à laver chaque jour tout ce qui fera tiré des 
puits en 14 heures. Quand tous les tas de minéral feront 
finis , nous ferons pour lors cefler tous les anciens lavoirs, 
fcc nous verrons par ce moyen , tout l'effet que cette Ma- 
chine produira , le bénéfice qu'on en retirera, & le nom- 
bre d'Ouvriers qu'elle épargnera ; ce font là les raifons 
qui nous engagent à différer notre Procès-verbal, D'ail- 
leurs , plus nous attendrons , plus nous ferons fûrs de la 
bonté de cette Machine , qui jufqu'à préfent , entretient 
notre fatisfa&ion *, &c. 

Signé , de Beaumont. 



xjo yu, AUTRE LETTRE du Sieur de Beaumont au SrNugues. 
Aux Mines du Pontpéan , le 7 Mars 1758. 

Monfieur , 

J'ai l'honneur de vous adreffer ci-joint , l'état général 
de nos opérations pendant le courant du mois dernier, 

M. Loriot arriva hier ici, êc je l'ai vu avec le plus grand 
plailir, puifqu'il m'a aiïuré qu'il vous avoitlaifle entrés- 
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bonne faute. Sa Machine agit feule aujourd'hui ; & nous 
avons fupprimé tous les lavoirs & criblerics tant de l'an- 
cienne que de la nouvelle mine. La fin de ce mois-ci fera 
connoître à la Compagnie l'économie cjue procure cette 
Machine ; fans elle nous ferions hors d 'état d 'entretenir deux 
fourneaux , & nous en avons trois. Avant quatre mois elle 
fera payée bien au-delà de fa valeur. Le nombre des Ou- 
vriers eil bien éclairci. Elle en fupprimé déjà 110, fans 
compter ceux. que la fuite épargnera. Il va mettre la main 
à l'œuvre pour remplir les vues de la Compagnie , en fai- 
fant conftruirc plusieurs nouvelles Machines pour fimpli- 
fier les manœuvres & les dépenfes , conformément à la 
délibération qui lui a été remife , &: qu'il m'a communi- 
quée- Je tiendrai la main à l'exécution des cinq objets 
qu'il a.propofé, &. qui n'ont pour but que le bien ôc 
J'avantage de la Compagnie. Il par oit qu'il a fait de fort 
bonne befogne à Paris , quand ce ne feroit que d'avoir 
démasqué Laurent', je trouve qu'il a fait un grand coup. 
J'ai l'honneur , &c. 

Signé, DE Bfaumont. 



E XT R A IT d'une Lettre écrite à M. Duverney par le N°V\YL 
fieur de B 'eaumont , Direcleur de Pontpéan , concernant 
les Machines à la fuite de la Requête pour la Dame 
Danycan. 

Du 2 Mai 1758. 

Non-feulemejjt la nouvelle méthode ( du fîeur Loriot) 
diminue confiderablement le nombre des Ouvriers em- 
ployés à la main-d'œuvre du lavage & du criblage du 
minéral; mais il elfc encore démontré aujourd'hui qu'elle 
accélère de plus du double ces opérations. En jettant les 
yeux fur l'état de comparaifon que je joins ici, vous verrez, 
Monfieur , que les lavoirs & cribleries pendant les mois 
de Mars & Avril de l'année dernière, occupoient par 
jour trois cent dix neuf &. jufqu'à trois cent vingt- fix hom- 
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mes,& que laMachine,petidantles mêmes mois de cette at 
née , n'en a employé que cent fonçante &. cent trente-fix. 
Voilà donc une iuppreilion de cent quatre-vingt-dix ou- 
vriers bien conftatéc ; elle fera encore bien plus considéra- 
ble quand la nouvelle caflerie fera établie , &c. 

Signé, de Beaumont. 



AUTRE EXTRAIT d'une Lettre du même. 

Du 1 8 Juillet 1758. 

A la fuite de la même Requête imprimée. 

Je n'entre avec vous dans aucun détail au fujet de la 
nouvelle caflerie de Monlieur Loriot , Monlieur Danycan 
vous en a fuflifamment fait connoître l'utilité. 



Signé , de Beaumont. 



N° X EXTRAIT de la Lettre écrite au Sieur Danycan par 
M. Duverney, tiré du Mémoire imprimé pour la Dame 

Du 13 Juillet 1758. 



Danycan. 



J'ai reçu deux états de comparai fon qui établif 

fent bien foiidement L'avantage de la Caiïerïe de M, Loriot 
fur la manœuvre ordinaire , tant par la réduction du nom- 
bre des ouvriers , que par l'accroiffement du produit en 
minéral. Un y a point de raifonnemens qui puijfent détruire 
des faits aufli-bien confiâtes. Ce fuccès doit encourager M, 
Loriot & le mettre au-deffus des efforts de [envie (a), 

(a) M. Duverney fçavoi: donc que le fieur Loriot avoit à com- 
battre contre L'envie y pourquoi s'eft-il donc laifle prévenir ? 



AUTRE LETTRE de M. Duverney au Sieur Loriot. W XI. I 

A Paris, le i Mai 1758. 

Je vois, Monfieur, par une lettre que je viens de re- 
cevoir de M. Danycan , que vous êtes affecté par quel- 
ques mauvais difeours qui fc tiennent à la Mine, au fiijet 
de votre Machine. Je fuis toujours étonné que de pareilles 

miferes fajfent impreffion Jurun homme qui a fait fes preuves M 

& dont les talents Jont reconnus. Je vous prie de vous rap- 
peller tout ce que je vous ai dit pendant le féjour que vous 
ave^ fait ici , & d'être perjuadé que L'opinion que j'ai conçue. 
de vous efl indépendante de tous les propos. 

J'ai l'honneur, &.c. 

Signé, Paris Duverney. 
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AUTRE LETTRE de M. Duverney au Sieur Loriot. N°XII. 
A Plaifance le zi Juillet 1758. 

J'ai été très-peiné, Monfieur, en apprenant par votre 
Lettre du 1 6 de ce mois , la fcène fcandaleufe qui s'eftpafîee 
dernièrement à la Mine. Je fçais combien il efl difficile de 
fe faire violence en pareil cas ; & je ne fçauroîs trop louer 
votre modération. Je vous prie inftamment de continuer à 
en faire ufa°;e , jufqu'à ce que j'aie pu prendre des mefures 
pour vous affranchir de pareilles incartades; ce fera certaine- 
ment dans peu. Vos plaintes font trop juffes, pour que je 
vous refufe la farisfacfion que vous attendez de moi. 

M. Danycan m'inkruit exactement des effets de vos 
Machines , dont j'ai é^é jufqu'à préfent fort fatisf ait. J'ai la 
plus grande confiance dans celles qui vous reftent à faire. 
Je vous prie de ne vous point occuper d'autres foins , & 
de vous repnfer fur moi pour tout le refle. 

J'ai l'honneur , 6vc. • ~ 

Signé , Paris Duverney, 
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N°X1JI. AUTRE LETTRE de M. Duverney au Sieur Loriot, 

A Paris, le 23 Décembre 1758. 

Vous m'avez marqué, Monfieur , par votre Lettre du 
n de ce mois , que tout ce qui vous reftoit à faire feroic 
achevé au premier de Janvier prochain , & que l'on fe- 
roit en état de commencer ce jour-là le procès-verbal de 
' toutes vos opérations depuis que vous êtes à la Mine ; 
mais je crains bien que vous ne foyez pas en état de me 
tenir parole , puifque ;e viens d'apprendre que le 1 5 ou 
le 1 6 vous avez culbuté toute votre CafTerie pour y faire 
de nouveaux marteaux, 8c beaucoup d'autres changemens, 
ainfî qu'au Boccard , dont le fuccès ne répond point à 
votre attente. J'ignore h" vous avez defTein de mettre un 
terme a toutes ces variations ; mais je vous réitère que je 
l'ai tixé au premier Janvier , en quelque état que fe trou- 
vent vos Machines. J'ai donné fur cela des ordres fipofittfs 
à M. de Beaumont , que je compte bien ne plus entendre 
parler de délai. Il eft tems que votre million finifTe. Je 
vois les tracafferics fe renouveller de toutes parts à votre OC' 
cafion i la paix & l'union font fi néceffaires dans notre affaire 
qu'il n'y a rien que je ne fafje pour les y K établir. Quiconque 
n'admire point vos Machines, encourt votre difgraee> &fevait 
expofé à tous les effets de votre reffentiment ; ce feroit cepen- 
dant une entrepriiè déraiionnable , que de vouloir empê- 
cher le Public de juger , lorfqu'on s'expofe à fa cenfurc : 
il eft permis à chacun d'avoir fon opinion. Je ne fçais 
qu'un moyen d'en impofer à la critique , c'eft de fi bien 
faire qu'elle ne trouve point à mordre. Pouvcz-vous em. 
pêcher les autres de douter de la bonté de vos opérations 9 
tandis que les changemens continuels que vous v faites „ 
marquent combien vous en êtes peu allure vous-même i 
Quanta moi, je ne portera: point un jugement préma- 
turé , ce j<:ra fur des faits que je réglerai mon opinion 5 



MH 



»5 
je ne connoîs point de plus fur moyen pour ne point errer, 
& je veux me le procurer fans aucun délai. 
J'ai l'honneur , &c. 

Signé y Paris Duvernet. 

Nota. L'on peut regarder cette Lettre comme l'époque à laquelle 
M. Duverney a oublié tout ce qu'il avoir pu dire jufques-là de da- 
teur au fieur Loriot , ôc où il a cru que fon opinion ne devci: plus 
être indépendante des propos. 



ACTE de proteflations du Sieur Loriot du i o Avril tj5g . JJ° XIV 

Pardevant les Notaires Royaux à Rennes , fouffignés , 
fur préfent noble homme Antoine - Jofeph Loriot , 
Méchanicien, Penfîonnaire du Roi , demeurant à la Mine 
de Pontpéan > ParoifTe de Bruz, près Rennes. 

Lequel nous a requis de lui rapporter acte des protefla- 
tions qu'il fe trouve dans le cas indifpcnfable de faire ; 
en conféquençe- , il a déclaré que par délibération du zj 
Février 1758 , prife par la Compagnie de MM. les In- 
térefles à la Mine de Pontpéan , il a été chargé de fe 
rendre en Bretagne, pour former à la Mine de Pontpéan 
l'établiflement de différens objets d'invention ou de ré- 
forme qu'il avoir propofé à ladite Compagnie ; que fon 
intérêt perfonnel, aufïî- bien que celui de la Compagnie , 
exigent que l'utilité & la perfeclion de ces objets d'in- 
vention &: de réfo r me foient confiâtes , ce qui ne peut le 
faire que par des perfbnnes verfées dans les Méchaniques ; 
qu'il vient d'apprendre qu'on fe propofe d'en drejfer un Procès- 
verbal fans le minijlère d Experts capables , que dans les 
£Îr:onftances, ledit fieur Loriot fe trouve indifpcnfable- 
ment tenu de protefler , comme en effet il protefle par 
leflitcs préfentes , contre toutes efpèces de Procès-verbal 
qui pourroit avoir été fait de fes Machines , ou qui pour- 
voit fe faire par la fuite , par toutes autres perfonnes qu< 



des Experts capables d'en connoître la méchanique 8c de 1 
les apprécier ; qu'en conféquence , il demande que la Com- 
pagnie nomme un Expert pour en juger, offre qu'il fait 
d'en nommer un de fa part, preteftant qu'il neconnoîtra 
aucune efpèce de Procès-verbal qui ne (oit régulier ôi 
dans la iorme ci-deffus , Se contradictoire , de tout quoi 
ledit iieur Loriot a requis a&e pour lui valoir & ferv;r 
de proteftation que nous lui avons rapporté à Rennes à 
l'Auberge , où pend pour enfeigne la figure du Dauphin, 
rue Rcverdiais , ParoifTè Saint Germain , où il eu logé , 
& aligné avec nous, après lecture, le 19 Avril 1759. 
lefdits feings appofés en la minute demeurée vers Riche- 
lot , Notaire-Rapporteur , duement conftatée à Rennes. 
Signés , Sohis ôc Richelot , Notaires Royaux. 



N° XV- AUTRE LETTRE de M. Duvemey au Sieur Loriot. 

A Paris , le 14 Août 1759, 

J'ai reçu,Monfieur , votre Lettre du 5 de ce mois; vous 
me faites différents détails à l'occajîon du Boccard qui eji 
usuellement à votre difpojîtion , fur lefquels il nejl pas pôf- 
jîble de prendre une opinion. J'envoie copie de votre Lettre 
à M. de Beaumont , & je lui mande d'en conférer avec 
vous , Se de me faire part de fes réflexions fur tout ce que 
vous me marquez. M. de Beaumont , comme lç Directeur 
&. l'homme de confiance de la Compagnie, doit m'éclairer 
fur tout ce qui fc fait à la Mine. 

Je fuis , Sec. 

Signé , Paris Duverney. 
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EXTRAIT de la Lettre écrite par le fleur Loriot à JJ°XVT 
M. Duverney , dans le mois de Septembre ij5q. 

Le commencement contient un détail très-étendu des 
Machines , &: il ajoute : 

Ne trouvez-vous pas furprenant, Monficur, que ne tra- 
vaillant ici que pour vos intérêts &C pour ceux de la Com- 
pagnie , ôc tous ceux qui y font de votre part devant y 
être auiîi portés que moi , je n'aie pu parvenir à faire 
adopter mes idées & l'avantage de cette diviiîon dans vos 
matières, que par des voies indirectes 6c après en avoir 
entendu condamner hautement l'effet avant qu'il fût 
connu. J'ai éprouvé à peu près les mêmes oppofitions pour 
la fonte de vos feories au fourneau de réverbère , & je ne 
fuis parvenu à y faire accéder que par une forte de ftra- 
tagême qui m'a réufii ; je m'eltime heureux que vous en 
apperceviez le fruit, Se qu'il ait répondu à mes vues. Il 
m'a fallu pour votre Boccard me fervir également de 
perfonnes tierces pour faire naître l'idée de n'en plus mé- 
langer les parties groflières avec les menues. Cet objet 
vous paroîtra petit ; il vous évite cependant une double 
manœuvre , & c'eft bien allez d'avoir à débrouiller vos 
anciens amas , fans en faire de nouveaux dans le même 
genre. J'ai eu beau dire , on ne m'a point entendu. Je me 
•Juis tu , & j'ai fait parler d'autres. L'on a feint d'oublier 
au bout de quelques mois , que j'avois parlé , & l'on y eft 
•venu. C'cit un léger échantillon de l'accueil que l'on fait 
à tout ce qui vient de moi dans ce Pays-ci. Je m'en met- 
trais peu en peine, fi toutes les oppofitions que j'éprouve 
■tendoient au profit &. au bien de la Compagnie. Vous 
êtes à portée d'en juger, Monfieur, non-feulement d'après 
ce que j'ai l'honneur de vous dire &: que je puis vous jufti- 
fier dans la plus grande exactitude , mais d'après vos états 
de chaque femaine ou de chaque mois. On aura beau me 
•détruire, mes Ouvrages parleront ; S; jamais une vaincu 
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odieufe cabale n'en éteindra ni la nouveauté ni les avan- 
tages. J'ai pour moi l'invention & la farisfadlion de vous 
avoir été utile. Quant aux fruits perfonnels que j'en dois 
attendre, j'ofe m'en rapporter à vous, Monfieur, com- 
me je l'ai toujours fait; je n'ai travaillé ici que fur la foi 
de vos promettes : je n'ai pas cru devoir entrer en aucune 
forte de marché avec vous, &c je ne demande encore que 
ce dont vous jugerez à propos de me gratifier. Je vous 
prierai feulement de ne pas méjuger d'après l'avis de per- 
fonnes à qui, fans doute , j'ai pu déplaire , & qui, ou 
ne connoiilent pas , ou ne fe font point fcrupuje de vous 
déguifer l'effet palpable de mes productions. Je me flatte 
que vous confentirez , avant de prendre une décifion , à 
vous faire injîruire par des hommes qui au moins ne foient 
pas mes parties. 

Permettez-moi de vous rappeller , Monfieur , ce que 
vous m'avez fait l'honneur de me marquer l'année der- 
nière : Que vous avie\ écrit fortement à M. de Beaumont au 
fuj et des cabales qui s 'étaient formées à la Mine ; que vous 
ejpériej que votre Lettre y rétabliroit l'ordre & la paix ; que 
fi l'événement ne répondoit point à votre attente , vous pren- 
driez un parti qui feroit connoitre combien vous avie\ d'hor- 
reur pour les tracafferies , & que vous ne fouffririe^ certaines, 
ment pas que l'on m'en fît de perfonnelles . 

J'aurai l'honneur de vous obferver que rien de tout cela. 
ne s'eft exécuté. J'ai foufFert , allure que j'étois de triom- 
pher , en procurant votre bien dans celui de votre affaire, 
Tout le monde ici n'eft pas animé du même zèle , je puis 
vous le dire avec vérité , j'en fuis une preuve exiftante. 
J'en aurois bien d'autres à vous produire ; je m'en tiendrai 
à celle des opérations que je vous ai promifes dans la ma- 
nutention de votre Boccard , pourvu qu'on exécute ponc- 
tuellement vos derniers ordres , & qu'on me laifîe en dif- 
pofer librement. Je defirerois y amener avec moi le fieur 
Jamin, Commis à votre Fonderie, qui , pour quelque- 
tems , pourroit s'en palier fans y procurer de préjudice, 
Cet Employé a eu long-tems la conduite de mon Attelier^ 
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il le connoît Se eft en état d'en diriger lq§ Ouvriers pres- 
que avec un tiers moins de frais que n'a fait celui qui lui 
a fuccédé , &. qui pour tout talent , a la fage précaution 
de m'écarter de mes propres ouvrages , èc , fans doute , 
fa prétention de les diriger mieux que je ne pourrois faire. 

Ma dernière propofition, Monlicur , eft aflez intéref- 
lante pour mériter que vous consentiez à ma demande. 
Je me propofe de tirer des matières de votre Boccard , 
dont vous avez des amas immenfes , à peu près le même 
parti que par les foins du même ficur Jamin , je vous ai 
déjà fait tirer de vos feories. L'entretien d'un fourneau 
de réverbère vous eft important dans la ciiconftancc où 
vous êtes ; Se quelque doute que l'on veuille en avoir ici , 
fi je fuis appuyé de vous, Monfieur, je ne déiefpèrc pas 
de le foutenir. 

Ce fera ma dernière épreuve, après laquelle je livrerai 
mes Enfans à la Compagnie , Se. m'abandonnerai tran- 
quillement au traitement que vous voudrez me faire ; 
mais je ne puis me déterminera les quitter, ces enfans, 
fans avoir d'un côté fait connoître leur fuccès , l'impor- 
tance Se l'étendue de leur utilité , Se de l'autre , fans les 
laiffèr en des mains fur lefquelles je puhTe compter pour 
vous en affurer le fruit tout le tems de leur durée , Sec. 

L'on conviendra qu'une Lettre aujji intéreffante , méntoit 
quelques réponfes , ou du moins quelle exigeoit que M. £)u- 
verney apportât quelque précaution à je garantir des propos 
fur le fondement defquels il a été fi loin après avoir fait tant 
de promeffes & avoir été fi bien prévenu. 
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N°XVII. LETTRE du Sieur de Beaumont au Sieur Loriot. 

Aux Mines de Pontpéan , Je 29 Nov. 1759. 

M. Duverney , Monfieur, me donne avis de ne pas per- 
mettre que vous travailliez à de nouvelles Machines , ôc de 
vous dire de vous en tenir feulement à ce qui concerne le 
Boccard ; je vous prie, en conféquence , de ne fuivre que 
cet objet. J'ai > pour cet effet , recommandé aujieur Ver- 
vin de ne vous donner des Ouvriers que pour cette partie. Vous 
devez être en état de faire venir votre Expert que vous 
avez demandé dès le mois d'Avril ; la Compagnie a nom- 
mé pour le fien , le fleur Konig , Infpe&eur des Mines 
de BaîTe Bretagne. Je vous le notifierai la femaine pro- 
chaine par une requête que j'ai préfentée à l'Intendance. 
Il n'attend pour fe rendre ici que le départ de M. de 
Parcieux. 

J'ai l'honneur t Sec. 

Signé, ce Beaumont. 



N* XVIII. AUTRE LETTRE du Sr de Beaumont au S r Loriot, 

Aux Mines de Pontpéan J le 4 Décembre 1759. 

Les lenteurs & les délais (a) , Monfieur , que vous appor- 
tera la perfection de vos Machines , rebutant M. Duverney, 
il me charge une féconde fois de vous marquer d'enrayer 
fur-tout autre objet que le Boccard. Il ne doit plus être 

(a) Peut-on aceufer un homme de lenteur & de délais, en mème- 
tems que l'on lui enlève Se les Ouvriers & les matériaux ? Com- 
ment veut-on affecter de méconnoître que les Machines que le heur 
Loriot failoit achever étoiçnt dépendantes du Boccard ? 
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queftion des trois Machines fituées dans l'ancien lit de la 
Rivière , ni du grand Lavoir que vous avez deftiné au 
lavage des vafes , ni du Lavoir en efcalier ; èc afin de 
remplir Tes intentions, j'ai recommandé au fieur Vervin & 
Brûlé de ne vous fournir aucuns Ouvriers ni matériaux pour 
aucuns dé- ces objets. 
J'ai l'honneur , ôcc. 

Signé, de Beau mont. 



AUTRE LETTR E du Sr de Beaumont au Sr Loriot. 

A Carée , le 31 Décemb. 1759. 

Vous devez avoir vu", Monfieur , par la lignification 
qui vous a été faite hier d'une Lettre de la Compagnie 
qui m'a été écrite par M. Duverney , que Ton intention 
eft que vous ri entrepreniez aucune nouvelle Machine , que 
vous vous en tenie^ uniquement au Boccard & aux chofes 
qui y font indifpenjablement & évidemment nécejfaires» 
D'après cela vous voudrez bien me donner le plan & le 
devis des chofes qui vous relient à faire pour le Boccard 
feulement, dans lequel vous énoncerez l'effet qu'elles pro- 
duiront, le tems qu'il vous faudra, &c. Je l'adrefferai à 
la Compagnie , afin qu'elle le fafïe examiner 8c qu'elle me 
donne les ordres en conféquence. 

A l'égard des tas de Boccard que vous faites parler 
dans vos grilles, je vous prie de fufpendre ces opérations 
tant à l'ancienne qu'à la nouvelle Mine ; 8c pour que vous 
foyez en état d'entretenir votre Boccard , vous êtes le 
maître de prendre le gros que vous avez fait préparer à la 
nouvelle Mine , en le failant trier 8c concaffer à votre 
gié : vous pouvez pour cet effet , y employer les ouvriers 
qui paffent actuellement aux grilles, ôc vous renverrez, 
fi vous le jugez à propos , le furplus des Ouvriers dont 
vous n'aurez pas beioin. 

En fufpendant le paffage à vos grilles des matières ref- 
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tantes des deux tas du Boccard , c'eft afin de les cônfervef 
pour l'épreuve juridique qui en fera faite , lors de l'arrivée 
de vos Experts , qu'il ne tient qu'à vous d'engager à fe 
rendre ici , quand bon vous femblera ; le plutôt fera le 
meilleur. 

Vous avez mis de côté des matières aflcz riches , que 
vous deftinezau Boccard; faites-les-y pafler , & la four- 
niture fera plus confidérable à la Fonderie. 

J'ai l'honneur, &c. 

Signé, de Beaumont. 



N ' XX. AUTRE LETTRE du Sr de Beaumont au Sr Loriot, 

A Carcé, le 4 Janv. 1760, à 9 heures du matin. 

J'ai reçu hier au foir feulement ', Monfieur, une Lettre? 
de M. Duverney, du 3 1 Décembre , par laquelle, en m'en- 
Toyant copie de deux Lettres écrites par M. Danycart 
aux fieurs Saugy ÔC Jamin , il m' autorife à vous donner la 
liberté de mettre la dernière main au Boccard & aux Machi* 
nés que vous prétende^ qui en dépendent ; de mon côté , je 
vous fournirai toutes les facilités qui feront en mon pou- 
voir, •& je charge en confequenee les fieurs Vervin & 
Brûlé de vous fournir tous les matériaux & ouvriers qui 
font à notre difpofition , à l'exception toutefois de ceux 
dont nous pourrons avoir befoin pour les cas les plus ur- 
gens. Suivant ce que vous avez mandé tant à M. Duverney 
èc Danycan qu'à moi , il ne vous faut au plus que jufqu'au 
1 5 du courant , pour finir totalement ce qui vous manque 
à faire. Comme c'eft d'après cette proportion que la Com- 
pagnie vous autorife à achever , il eft néceflaire , Mon- 
fieur , qu'en m'aceufant la réception de cette Lettre > 
vous vous engagiez par écrit , que pafle ce délai , vous 
confentez que votre travail foit fufpendu, & que l'épreuve 
commence irrévocablement le feize Janvier , dans l'état 
ou feront toutes vos Machines. Je vous prie de faire vos 
difpofitions en conféquence. 
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Le Sieur Jamin , qui cft chargé Je vous féconder , 
doit fuivre en tout ce que vou»lui prefcrirez , & fera 
remplacé à la Fonderie au moment de l'épreuve par le 
Sieur de Saugy. 

J'ai l'honneur , &c. 

Signé , de Beaumont, 

Nota. Cette Lettre eft le fruic du recours du Sieur Loriot aux 
Intéreiïes , pour fe faire donner des Ouvriers pour finir ce qui ref- 
toit à faire aux dépendances du Boccard. 



AUTRE LETTRE du Sieur de Beaumont au Sieur Loriot. N° XXI 

A Carcé , le 20 Décembre 1759. 

M. Duverney , Monfieur , ne répondra point à la Lettre 
que vous lui avez écrite. 11 me charge feulement de vous 
communiquer celle dont je joins ici copie ; j'ignore les 
griefs que vous prétendez avoir contre moi , relativement 
au Procès-verbal que j'ai fait drefîer par des Notaires ; 
quels qu'ils foient , je fuis tranquille , parce que je n'ai 
rien avancé qui ne foit dans l'exa£te vérité , 6c que je 
fie puifTe "répéter. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

Signé, de Beaumont. 

COPIE de la Lettre de M. Duverney au Sieur de Beaumont , 
dont il ejl parlé dans la précédente , datée à Paris du ij 
Décembre ijbç). 

-Je viens , Monfieur , de recevoir une Lettre de M. Lo- 
riot , qui me fair un fort long détail de fes ouvrages , Se 
des griefs qu'il prétend avoir contre vous , relativement 
au nouveau Procès-verbal que vous avez fait dreiïèr par 
des Notaires , Se il me propofe de fe rendre à Paris , pour 
me démontrer l'utilité de toutes les opérations, 
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Mais je vous prie de lui fignifier qu'il feroit un voyage 
inutile, parce que nou* fommes en Juitice réglée, 8ç 
qu'il ne conviendroit pas que je le viiTe dans une pareille 
circonftancc. Si par l'événement il fe trouve avoir raifon, 
je ferai le premier à lui rendre jufticc ; mais il ejl très- 
certain quil ne me parlera pas avant le jugement du 
Procès. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

Signé , Paris Duverney. 



K° XXII EXTRAIT d'une Lettre du SieurdeBeaumont , écrite à 
M. Duverney , le 29 Janvier ij6o, tiré du Mémoire, 
imprimé pour la Dame Danycan. 

Si le Sieur Loriot a pris le parti d'aller à Paris, ce n'eft 
que dans le deffein de tâcher d'avoir une conférence avec 
vous, afin de rendre fa caufe meilleure : quoique vous 
m'ayez fait l'honneur de me marquer que vous ne lui don- 
neriez point d'audience, il mettra fans doute tout en œuvre 
■conjointement avec M. Danycan pour fu /prendre votre reli- 
gion ; mais je me flatte , que vous nentrere^pas avec lui 
dans aucun détail que je ne fois préfent , &c. t 



N°XXIII. COPIE fgnifiée de la Lettre écrite au Sieur de Beaumont 
par M. Paris Duverney , le zz Décembre ijbç). 

J'ai reçu , Monfieur , votre Lettre du 18 de ce mois ,, 
N° Ç4, avec les différens Etats qui y étoient joints. 

Vous avez très-bien fait de vous oppofer aux nouveaux 
ouvrages que M* Loriot veut établir dans l'ancien lit de 
la rivière près de la grande prairie de Carcé ; il y a deux 
ans & demi qu'il amufe & qu'il joue la Compagnie ; mais 
elle ouvre enfin l/.'s yeux , quoique tard , ■& j'efpère qu'avant 
feu , M. Loriot Jera réduit à prendre fon parti. Vous verrez 

par 



^m^m 



.M 

par la copie que je joints ici d'un relevé que j'ai fait faire 
& des proportions qu'il a faites , & des jugemens qui ont 
été portés fur tous (es Ouvrages après leur exécution , 
qiùV na tenu parole fur rien , pas même fur fa Machine à 
Laver le minéral; car elle devoit cribler en même-tems , chofe 
qui na pas eu lieu. D'ailleurs , je fçais d'affe^ bonne parc 
quelle a encore d'autres défauts effentiels , & quelle n'ejï 
point de fou invention , puifquelle ejl en ufage dans toutes Us 
Mines d'Angleterre & d'Irlande ; mais quoique cette cir- 
conftanec diminue un peu le mérite de l'Auteur, cène 
feroit pas une rai(bn pour la trouver mauvaifè. Aulîî 
n'entre-t- elle pour rien dans le jugement qu'on en a porté. 
La Compagnie étant donc bien convaincue aujourd'hui 
que M. Loriot l'a trompée par des promcfTes qui (ont tou- 
jours demeurées (ans exécution, & qu'indépendamment 
des dépenfes confïdérables &c inutiles qu'il ne celle de faire , 
fa prefence fur la Mine y entretient le trouble & la divijlon , 
& empêche de vaquer aux travaux les plus effentiels. La 
Compagnie , dis-jc , m'a chargé de vous réitérer l'ordre 
que je vous ai déjà donné de ne point foufïrir que M. Lo- 
riot entreprenne aucune nouvelle Machine ; elle entend 
qu'il s'en tienne uniquement au Boccard & aux chojes qui 
y font indijpenfablement & évidemment néceflàires pour en 
tirer parti dans l'état où il elt , & pour que cette reftric- 
tionncpuifîè lui fervir de fubterruge Se lui fournir les 
moyens de s'occuper d'autres objets; La Compagnie veut 
que s'il fe trouve dans le cas de faire quelques-unes de ces 
Machines indifpcnfablcs , il commence par en drelîer un 
plan 6c un devis , dans lequel il énoncera l'effet qu'elles 
produiront, le tems qu'il lui faudra pour les conllruire, 
le lieu où il compte de les placer, la dépenfe qu'elles oc- 
cafionncront , la quantité d'eau qu'il faudra pour les faire 
marcher. Il vous remettra le plan 6t le devis ligné de lui , 
& vous les enverrez à la Compagnie, qui les fera exami- 
ner par d'habiles gens; & (1 l'on juge qu'elles puiflent être 
utiles , elle donnera l'ordre de les faire exécuter. 
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Voilà, Monfieur , le parti que la Compagnie a cru de- 
voir prendre pour n'être pas -plus long-tems dupe des pro- 
niedcs de M. Loriot ; 6* pour au'il en ait une pleine & 
entière connoijfance , elle vous charge de lut faire Jignifier 
copie de «ette Lettre par un Huijjier. 

M. Loriot cfl bien le maître de venir à Paris, s'il le 
juge à propos, mais je vous répète encore qu'il ne me 
verra point que notre Procès ne foit jucé. 

Je ne comprends rien à ce qu'entend M. Loriot, quand 
il dit qu'il veut tâcher de m'engager à nommer une per- 
sonne pour juger de l'utilité de fes Machines. Il doit être 
informé depuis long-tems du choix que la Compagnie a 

fait de M. K puifque vous le lui avez fait lignifier: 

s'il trouve de l'embarras à faire venir M. de Parcieux , il 
n'a qu'à en choiiir un autre dont il puiflfe difpofer plus 

aifément, ôc j'écrirai fur le champ à M. K pour le 

prier de fe rendre à la Mine ; ainfi les retards qu'il éprouve 
à cet égard ne viennent point du fait de la Compagnie. 
J'ai l'honneur d'être , ôcc. 

Signé, Paris Duverney. 

Par Exploit du trentre Décembre 17^9 , la Lettre 
ci-defTus a été lignifiée par exception feulement au Sieur 
Loriot , à la requête du Sieur de Beaumont , Directeur 
général des Mines pour juilificationde la conduite du Sieur 
de Bcaumonc , 6c fa conformité aux ordres de la Compa- 
gnie. 

Signé , Michel , HuilTier. 
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COPIE de la Lettre écrite à M. Paris Duverney , par N°XXIV. 
le Sieur Lerer , Capitaine des Mines du Pontpéan en 
Bretagne , le Juillet ijbç) , telle quelle a été répan- 

due dans le Public. 

Monfieur , 

Je fuis obligé en honneur & en confeience de vous faire 
mes très - humbles repréfentations fur tous les procédés 
de M. Loriot , dont les vues ne tendent qu'à vous en 
impofer de toute façon , à furprendre votre bonne foi & 
votre religion , èv enfin à la destruction totale de vos 
Mines. 

De bonne foi , à quoi fervent ôc ferviront un nom- 
bre infini de Machines , de colifichets & joujoux d'enfons 
fans faire voir le mérite d'aucune? Depuis que M. Loriot 
amufe la Compagnie, n'y a-t-il pas de quoi fe laiïer ? 
Le Grenier du Chantier eft l'arcenal des Machines man- 
quées , excepté la Machine à laver, qui eft utile, les 
autres ne font bonnes que pour faire des feux de joie ; 
encore fi l'on calculoit bien les frais tant de fon entre- 
tien que des réparations journalières qu'elle a exigé juf- 
qu'à préfent , je fuis perfuadé que les dépenfes excède- 
roient le bénéfice que l'on veut en réfultcr ; elle a été 
arrêtée pendant trois mois , parce qu'il a fallu la refaire 
toute à neuf; c'elt une dépenfe plus confidérable qu'on 
ne s'image , fins compter celle que M. Loriot tâche de 
fbiïftraire aux yeux de M. de Bcaumont. 

Si votre bonté, Monfieur, vous porte à continuer 
M. Loriot , c'eft un charlatan , qui n'en: propre qu'à 
épuifer la fortune la mieux établie ; il eft parfait pour 
amufer fon monde Ôc lui en impofer ; la preuve de ce 
que j'avance eft fcnfiblc, &. elle fc préfente d'elle-même ; 
n'a-t-ilpas fafeiné les yeux du Public, en faifant inférer 
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dans les Journaux, Gazettes & Etrcnnes Mignonnes, qu'il 
avo'.t trouvé comme une des fept merveilles du Monde , 
le fecret particulier de léparcr le bon minéral d'avec le 
mauvais , & de le dépouiller de Ton fable , foufFre , an- 
timoine ôc de toutes (es parties étrangères ? Cela tombe- 
t-il fous le bon (eus, ôc cela lcnt-il l'honnête homme ? 

Eft-il à préfumer qu'un homme qui n'a jamais vu d'au- 
tres Mines que celles du Pontpéan puiffe s'ériger en tait 
de Mines , en réformateur des opétwons Angloifes , Alle- 
mandes & Françoifes , tandis que toutes les dations en- 
tières ont épuiié leurs talcns dans les iciences de l'art 
mértilYujuc , & après bien des dépenfes, épreuves &l expé- 
riences , le (ont bornées à la pratique ordinaire qu'elles 
nous ont tranfmife. Après cela je vous laiiTe à penfer, 
Monfieur , des talens de ce nouvel Archimède tant 
vanté. 

Que l'on interroge le Sieur de Vervin , Maître Char- 
pentier , homme très-expérimenté, fi mondit Sieur Loriot 
icroit jamais venu à bout de (es Machines fans les lu- 
mières &. les idées que lui a fourni ledit Vervin y que 
l'on demande au Sieur Brûlé , Maître Forgeron , ce que 
c'eft de la CafTcrie , il n'héikera pas de dire hautement 
qu'elle ne vaut rien. 

Que l'on demande franchement à Meilleurs de Beau- 
mont fie Marin , à tous les Maîtres Cribleurs & Laveurs , 
ils conviendront unanimement , & diront hautement que 
M. Loriot & toutes fes Machines font un toit très-coniî- 
dérablc aux intérêts de la Compagnie , je mets à la tête 
Ion Boccard Se la CafTcrie. 

Que fon me demande à moi , Capitaine des Mines , 
blanchi depuis plus de 40 ans dans les Mines , verfé fans 
vanité dans la feience des Epreuves & Expériences de t Art 
Métallique , je n'héfitcrai pas de dire que tout ce que 
M. Loriot a fait jufquà préfent , bien loin d'être profitable 
à la Compagnie , la jette au contraire dans des dépenfes 
excejjlves : Que l'on life Schlutter traduit par M. Hellot, 
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on y remarquera que le Cardinal de Richelieu ayant em- 
ployé un Etranger qu'il croyoit habile pour l'Exploita- 
tion des Mines , &. ayant été trompé , il fut obligé de 
le taire arrêter ; je dis plus , je dis en vérité , Ji AI. Loriot 
eut travaillé en Allemagne , dans mon Pays , dans le goût 
qu'il fait ici , jon procès lui eut été bien-tôt fait. 

Que l'on interroge le Sieur Arnoud , pourquoi il n'a 
jamais voulu entrer dans ies idées crculcs de M. Loriot, 
&: pourquoi il a encouru les difgraces &. la haine im- 
placable , il n'héiitera pus de dire que c'ell relativement 
à ce qu'il n'a jamais voulu cncenlcr aux Machines de 
cet Auteur , 6c encore moins canoniler Ces bêtijes. 

Que l'on examine bien la nouvelle Machine que M. 
Loriot a fait pofer dans le fein de l'ancienne rivière, encre 
le puits S. François &L le puits de S. Joicph , à lacjuelle 
on travaille depuis trois mois, & laquelle , félon cet Au- 
teur , iervira à partager le minéral d'avec les pierres qui 
ferment le tas du Boccard ; cela ne peut partir , ielon 
ma connoilTancc , que d'une cervelle brûlée ; il y a tout 
à parier qu'il ne parviendra jamais à fon but, ce qui 
fera des frais coniidérabies &L furnuméraires pour la Com- 
pagnie , qui gagneroit beaucoup , fi elle vouloit prendre 
fur elle d'arrêter tous les progrès chimériques deM.Lorior, 
qui promet beaucoup depuis long-tems , & ne tient rien. 

Quanta l'article élu Boccard, par lequel il avance, qu'il 
entretiendra un fourneau à la Fonderie avec la mine 
lavée ciui en proviendra, je ne puis m'empêcher de dire 
que la tête lui tourne. 

On ne fini roi t jamais fi on vouloit faire connoître 
toutes les fottifes que M. Loriot a faites depuis qu'il eft 
ici, je me bornerai feulement à vous alTurcr , Moniteur, 
pour le bien & l'avantage de la Compagnie , que s'il refte 
encore quelque tems ici , il achèvera de détruire totalement 
cette entreprife , & de mettre tout en combujlion ; car depuis 
quil efl ici^ on ne jouit de paix , ni de tranquillité. 

J'ai cru devoir en honnête homme vous prévenir fur 
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ce qui ne manquera pas d'arriver , fi vous n'y mettez 
promptement ordre. 

J'ai l'honneur d'être, ÔCc. Signé, Lezer. 

CONSULTATION. 

N°XXV. ^ E C° n ^cil foufligné qui a vu & examiné le Mémoire 
à corifulter pour ie Sieur Loriot , la demande par lui 
formée au Préfidial de Rennes , la copie de l'Arrêt du 
Confcil du 4 Décembre dernier , différentes Lettres 
miflives de autres Pièces , eftime : 

En premier Leu, que, fans entrer dans l'examen du privi- 
lège que les intérefTés à l'exploitation des Mines dont 
il s'agit,pcuvent avoir de faire renvoyer leurs caules devant 
le Commifîàire départi dans la Province de Bretagne ; 
difeuilion qui pourroit faire la matière d'une inftance 
d'aulli longue durée que la queftion principale , le Sieur 
Loriot ne doit pas héfiter , puifqu'il eft traduit au Conleil , 
de confentiv à y procéder iur le fond, & d'y renouvcller 
la demande par lui introduite au Préfidial de Rennes, 
toutefois avec les précautions ci-après; il fe mettra par-là 
en état d'avoir un jugement fouverain fur fon affaire aufîi- 
tôt qu'en s'oppofant au renvoi , il en auroit un qui le 
borneroic à lui indiquer le Tribunal devant lequel il de- 
vroit plaider. Il a ici un intérêt oppofé à celui de les 
Adverfaires ; il faut qu'il fçache gagner le tems qu'ils vou- 
droient perdre en difculîïons lur la queftion préalable de 
leur prétendu privilège. 

En fécond lscu , que le Sieur Loriot eft bien fondé à 
combattre la nomination d'Expert, faite fous le nom de 
quelques uns des intérelTès devant le Commiiïàire dé- 
parti , puifqu'elle eft contredite par celle qui a été iaite 
au Préfidial de la part de quelques autres intérefTés , lef- 
quels tous enfemblc n'en doivent avoir qu'un , & doivent 
commencer par s'accorder fur ce point. Que d'un autre 
côté, les moyens de réeufation contre l'Expert qui eft 
étranger , qui a ouvert fon avis , qui n'a aucun caractère 
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public qui annonce qu'il (oit connoiflcur en ouvrages de 
Méchaniques &. de Phyfiquc qu'il s'agit d'examiner, font 
fuffifanfi , pui (qu'un Expert doit s'abltenir dès qu'une des 
Parties témoigne qu'elle a des raifons de (i:ipicion. 

Troisièmement ; que pour procéder au Confeil , le 
(leur Loriot doit en réformant, corrigeant ëc augmentant 
les conclufions qu'il avoit priles par Ta Requête du 30 
Aoi.t dernier, ne pas nommer, comme il a fait , un de 
MM. les Académiciens , mais conclure feulement à ce 
que les Machines par lui confiruites , les changemens , 
corrections , réformes èc méthodes nouvelles dont il eft 
l'Auteur, (oient vues 6v examinées par l'Académie Royale 
des Sciences , qui nommera tels de Tes Membres qu'elle 
jugera à propos , ou qui ieront nommés par le Confeil. 
Ce n'eft point aux Parties à faire cette nomination. L'Aca- 
démie (orme en ce point un Tribunal qui vaque en ces 
fortes d'occafions, par Commiiïàires , Ôc fc décide fur 
leur rapport, par forme de jugement, qui eft l'ouvrage 
de l'ordre entier. 

L'on ne conçoit pas , au furpîus , pourquoi , tandis 
qu'une partie des Aiïbciés s'en rapporte , ainfi que le 
Sieur Loriot, au jugement de l'Académie ; l'autre partie 
fcmblc le réeufer , pour conftituer Juge un étranger pré- 
venu en faveur des ufages de (on pays : la concorde (croit 
plus louable , 8c la réunion des fufFragcs en faveur de 
l'Académie eft un tribut que perfonne n'eft admis à lui 
refufer. A mefure que l'on montrera de la réliftance, le 
Sieur Loriot eft fondé à infifter davantage (ur ce point. 
Il a pour lui la Jurifprudence du Confeil dans des affaires 
de cette nature , l'intérêt à rcpoullér l'injure qui lui eft 
faite par la (îgnification où on lui dit , que l'une des 
principales Machines n'eft pas de fon invention , Se 
qu'elle eft en ufage dans d'autres Mines ; l'importance 
des découvertes que le Sieur Loriot annonce , l'applica- 
tion qu'elles peuvent recevoir à d'autres travaux ; enfin 
le droit qui appartient à l'Académie en vertu de (on 
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inftitution & du Règlement du 16 Janvier 1699, Art. 31 e , 
par lequel il cft die , que l'Académie examinera, fi le Roi 
[ordonne , toutes les Machines pour lesquelles Von Sollici- 
tera des privilèges. . . Elle certifiera Ji elles font nouvelles 
& utiles. L'on ne peut en effet prononcer fur tous ces 
points , qu'en réunifiant toutes les connoifïances des 
rincipes ëc celles des faits ; fera-ce chez des particu- 
iers plutôt que dans une Compagnie de Sçavans , qui 
font une étude particulière de toutes les parties de la 
Phylique , que le trouvera cette réunion ? 

Quatrièmement ; que le Sieur Loriot ne doit point 
s'occuper, quant à préfent, au Confeil du foin de de- 
mander l'exécution des promeffes qui lui ont été faites. 
Quoique plufieurs de {es ouvrages ayent déjà reçu beau- 
coup d'applaudiflèmens , que l'on en ait reconnu l'utilité, 
&. que les AfTociés en ayent recueilli de grands avan- 
tages ; quoiqu'en un mot il foit certain que le Sieur Loriot 
a un titre pour demander une récompenfc proportion- 
née à ces avantages ; cependant, comme l'on lui contefte 
l'invention de celle de ces Machines , que l'on nomme 
Machine à laver ; que le point de fon économie n'eft 
pas fixé , &c que cette Machine pour cela doit être 
confiderée avec toutes fes dépendances dans la fuppref- 
fïon qu'elle fait de deux cent trente Ouvriers : il ne 
pourroit y avoir lieu en l'état actuel des chofes , qu'à la 
demande d'une Provifion que l'on pourra former fuivant 
l'exigence 6c d'après l'aveu déjà fait, que cette Machine 
procure dix mille livres de bénéfice par chaque année. 

Au {urplus , il ne paroît pas que jamais la Compa-» 
gnie puifle prétendre , ce que l'on expofe , qu'elle pré- 
tend que les 1000 livres qu'elle a fait compter au Sieur 
Loriot à titre d'indemnité pour fes frais de voyages , lui 
tiennent lieu de récompenfe. Cette fomme n'a été ni 
payée , ni reçue à ce titre , & la feule conféquence qui 
puifle en réfulter, eft que ces frais de voyages ne foient 
plus comptés. 

Enfin , 
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Enfin , le cinquième objet du Mémoire à conftiker 
concerne les injures &. calomnies que le Sieur Loriot fè 
plaint que l'on ait employées contre lui à la fuite de 
toutes les autres tracaffcries , &: des d-éfagrémens que 
l'on lui avoit lait éprouver dès le premier inftant de ion 
omrcprifc. il a dû compter fur les promclïes fouvent -re- 
nouvellées dans les Lettres de M. Duvcrncy ; cependant 
il eft ailé de reconnoître que les derniers excès ne font 
que la fuite des premiers , qu'ils procèdent de la même 
fource, la jaloufie &. Teravic d'un ennemi qui a trouvé 
l'art de fubjuguer Al. Duverney, & de le placer à la 
tête des cabales dans le tems qu'il promettoit lui-même 
au Sieur Loriot de faire ufage de toute Ion autorité pour 
les détruire. 

Comme la preuve des faits, d'injures &c de calomnies 
eft acquife par la lignification faite au Sieur Loriot de 
la Lettre du zz Décembre 1759, il (croit inutile de 
faire une autre inftruction fur ce point , ou de faire 
informer contre le Sieur Laurent 8c autres pour prou- 
ver la diffamation dont ils font les auteurs , finguliére- 
ment auprès du Sieur Alba &c autres Maîtres de Forges 
qui étoient prêts à adopter les principes des Machines 
du Sieur Loriot pour leurs fourneaux 6c le lavage de 
leurs Mines. Il ne pourroit réfulter de-là que des décrets 
&: une procédure épifodique que le Confeil ne man- 
queroit pas d'évoquer. Il eft donc plus à propos de fe 
bornera la preuve acejuife par lignification du miniftère 
d'un Huilîicr , £c de (e renfermer, lorfqu'il s'agira du 
fond au Confeil , à conclure à la radiation des termes 
injurieux , à l'impreffion &. affiche de l'Arrêt , ëc en des 
dommages £c intérêts proportionnés à la gravité des 
imputations, qui ne peuvent être tolérées en aucun Tri- 
bunal , non plus que les menaces de voir le Sieur Loriot 
bientôt réduit à la nécclïité de prendre fon parti ; ce 
qui annonce un projet médité ôc réfléchi de 'le rendre 
la victime de l'opprcflion. Cette voie de ménagement 5C 
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cette conduite d'égards pour M. Duverrtcy fie fera per, 
dre au Sieur Loriot aucun de les avantages , & le 
Confcil fera dans la néceliité de prononcer comme s'U 
y avoit eu des informations ôc des décrets. 

Délibéré à Paris 3 cet z Juin ij6o. Signé, Michel» 



Fin des Pièces Jujlifcatives % 




De l'Imprimerie de Michel Lambert , rue& à côté de la Comédiç 
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